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REVELATIONS IGNUMINIEUSES.

Les pupiers secrets Grouvés dans les Tuileries, w'ils sont
authentiques, sont bien de nature à souleverl’indigna-

tivn de la France et du monde entier ountre Napoléon et

son entourage. Un y & trouvé unc suite de correspon

dances dans lvoquelle» l'empeieur e* son ami dufunt, le

duc de Muruy, se moqueut avec un cynisme révoitant des

choses les plus encrées, des serment», de l'honneuret des

intérêts les plur graves de la Fiauve

Pour dounet Lidee de ln houte renfermée dans ces do-

cuments, il suffit de mentionner lu lettre dans luçuelle

Nupulcon invite son muni à veuir admiser l'uplumb avec

lequel il prè era serment de fid-lità lu république dont
il veut le reuversement, Le duv de Morny lui répond au

bout de quelques jours qu'il a ete magnifique, qu'il à juré

adumirablement bien. Ils ne parlent que du jour où ils

pourrunt se partager les depouilles du peuple français

qu'ils trouvent très-bête.
Cen est aasez.

En présence de tant d'infumie il vaut encore mieux

croire que ces dueuments sont l'œuvre des ennemis de

Napoicon.

Dans tous les eus, si le peuple français croit que Napo

leon à pu écrive de pareilles choses, il ne lui permettra

jatuuis de remettrele pied en France, & moins que ce ne

soit plus yuu peuple de laches.

Bi c'etuit vrai, il faudrait croire que cet homme, petri

de vives, BUrait, pendant vingt ans, fait servir la France

à lu satisfactionde sex pussivns les plus grossiéres et des

cunvuitises de ses amis pour ln jeter à la fin dans la boue

de dun, duunant la, peut-être 2ncore, l'exemple de l'e-

guisme et de lu lécheté, comuue il avait donné, pendant

tant d'upnves, celui de la débauche et de l'adultère.

II nest pus étonnant que lu coupe des veugeauves di-

viues ait debusd-- sur la tête de ce monarque pervers et

de lu nation qui l'uvitait trop mall -ureusement daus ses

fuillesses. E. plus que jamais on pourrait cruire que les

révolutions ne sont pus faites seulement pour punir les

peuples, comme vu semble le dire, Muis encore plus.

ceux qui les gouveiuent.

Quand un roi u loulé aux pieds les principes de vertu,

d'huuneus et de «dévouement qui sont lu base des suciv

tes, il ne duit pra être surpris des écroulements qui avri-

 

vent; lorsqu'il à lui-même ébraule les colonnes du tem;

ple, il vot juste qu'il périsse au milieu des rumes qu'il s |

fuites. De quel droit peut-il commanderle respect pour

des Chuses qu'il vulrage tous les juuis ouvertement”

Comment p ut-il, lui, le représentant de l'autorité divine,

precherl'ubvtssuuce à des millions d'hotumes témivins de

ste puevarications.

Les guuvernements duiveul e'accuser, luisqu'ile re-

eueillent le fruit empoisonné des principes qu'ils ont

semen dans le monde, lorsqu'on les reuverse par les

Mmoyeus injustés qu'ils out employés pour régner. C'est

une juste rétribution des lois de ls Providence qui châtie

si souvent les hommes par où ils ont péché line faut

pus que les rois s'accoutument à croire qu'ils sont affran-

«lie des lois éternelles de justice et de vérité qui lient

les autres homies, qu’on peut impunément, sous le 1uau-

teau royal, couvrir toutes les infamies. A les voir eL à

les eutendre on dirait que cette autorité divine, duut ils

sont les dépusitaires, loit de leur imposer plus de vertu,

nest qu'un instrument de jouissances et de perversite,

que le génie n'est plus que de la ruse, les principes et les

convictions des jouets d'enfant. Eh hieu! qu'ils dispu-

ruissent tous Ces guuvernuments prévaricateurs, qu ils

v‘ecroulent tous Ces trûnus assis dans Is boue. rois et

 

| tranquilles, M. Barthe ne donners duns les excès d'aucun

‘ des deux partis, et il sera toujours du côté des intérêts

nationaux bien entendus.

M. LOUIS MITCHEL.

Nous sommes beureux d'introduire aujourd'hui à nos

lecteurs, le nom d’un véritable artiste Canadien Français,

M. Louis Mitchel. * Mitchel,” voilA un nom qui àpourtant

l'airfurieusement anglais. Ou se trompersit ep jugeant de

Lu chose par le nom: M. Louis Mitchel est Canadien

Français de religion et de lungue. 1) est bon cutholique et

. massacrehorriblementl'angluis chaque fuis qu'il essuie d'en

| bulbutier quelques muts Neet élevé duns le puys, il n’a

qu'un défaut : une mauvaise cuusonne s'est glissce duns

lle num de ses pères, et ce ‘ 4,” tant aimé des Anglais

{et des Chinois, ne l'empêche pas d'être bon Canadien-

Français, comme vous, lecteurs, et uiieux que moi, peut

être.

D'abord simple ouvriér chez M. Warren, il s'est éleve,

Là force de travais, d'intelligence, d'énergie, d'industrie,

“de génie inventif, à ls bauteur des premiers facteurs

| d'orgues surle continent américain. Su renommée, qui

vient pour ainsi dire d'eclure, est déjs universelle.

Il y a aujourd'hui deux orgues magnitiques eu Améri

! que; rien, duns le genre, ne peut les surpasser, ni même

| en approcher. Le premier, par l'âge, et celui de Boston,

| C'est une merveille et, en étendue et en ampleur, où le

| dat le premier des premiers; le second, c'est l'orgue de

, M. Mitehel, autre merveille, fabriqué ici, à Montreal,

| dans ses ateliers, pour l'église des Jesuites, à Chicago.

"Un vient d'en faire l'essai, el Lous les artistes, tous les

l musiciens, tous les connaisseurs lus plus compéteuls.

accowrus de toutes les parties des Etats-Unis pour du

! grande séance d'inauguration, où proclamé l'orgue fabui

: qué par M. Louis Mitchel supérieur, par l'agencemen:

des sone et ln grucicuse barmonie de l'ensemble, à celu

de Boston. C'est un succés, un trivmphe dont tous lu

Canadiens-Fruançais dvivent êtie fivis.

On peut voir, duns notre dernière édition et daus celle

* d'aujourd'hui, ln photographie admirablement leggotypée

du chef-d'œuvre de M. Mitchol. Tout y est parfait et cet

urgue, fait pour l'étrauger, n'eu …. pas moins un veil-

table monuruent nutionsl dunt où duit être tier.

THIERS.

Uu véritable frauçsie pluiu d'eoprit et de talent, journaliste,

“isturien, orateur, bumime d'Etat, tout ce qu'ou voudra. Peu

d'hommes en France out depuis Un demi siecle autaut fait

parler d'eux, cree autant de suUsation.

“M. Thivre coté à Marscille à la tin du denies siecle (1707),

Un le buplion Lunts-Adulphe. Une bourse, qu'on lui vbtint

au lycée du Marseille, lui perwit de faice ses humianitén, mals

4ré lu pauvicte de ses paccute.

A dix-sept sus, il quitteit lus Lancs, apres avoir fuit de te-

maiquablee études.

Li cubis à l'uusversite d'Aià au moment où les Buurbuus

ventrsieul eu Frauce à la suite des armées étraugeres. La

jeuncesu, exaitée par les douleurs de lu patrie, portait jusque

dans les écoles cet esprit national qui se traduivait cn hosti-

tilités contre le gouverucimeut de lu Restaustion.

M. Thiers se distingua paring les étudisuts les plus tapageurs

de la facuité de druit de lu bunue Ville d'Aix. Mais il menait

de front les travaux et le tapage, «L remporta le prix d'elu-

quence mis Au coucours par l'Académie de lu localité.

Le sujet proposé était l'éluge de Vauvenmigucs, M. This

le traits de deux façons et de deux écritures dificreutee, et remporta le prix et l'uccessit. Le jeune étudiant possédait au

peuples réflrchiront sur les causes «le tant de ruines et | supreme degré ve que les bonnes gone Bolnent de le failite.”

tebâtiront l'avenir de l'humanité sur des bâses plue 30

lides. Comprenaut mieux alors, peut tre, leurs devoirs

et leur mission, tls sereconcilieront duns la foi et ls vertu.

Le monde, étourdi par le progrès et lu prospérité, ene

porté daus un tourbillun de fumée, ne réflechisauit plus;

il lui fallait une grande leçon: les événements 1erribles

qui se déroulent vont lu lui donner.
Lo Dave,

M. BARTHE.

M. Barthe, propriétaire et réducteur do lu Guzette de

Sorel, vient d ètre élu pour les Communes à Richelieu.

Malgré l'oppusition Achurnée et déluyale qui lui à éte

faite, Tuajorité est de 306 votes. Quelle est sa politi-

que? C'est lu quesLiun que vont se puser ui grand nom-

bre de conservateurs et de liberaux. Les premiers vont

dire qu'il devra wwcher avec eux parce qu'il a été élu

grâce au vole culisvivsteur de St. Aimé, de St. Marcel,

de 8t. Robert et de Ste. Victoire; les libéraux le récla

ment comme uu des leurs parce que SL. Uurs et St. Roch

lui ontassuré le succés.

LOpinion,Publique, qui n'est pas uu journal de parti,

mais qui connait le patrivtisme,l'intelligence et | ener-

  

gie du nouvel élu, peut dire sût« ment aux gens intelli

|

ia vigueur ot l'etergie de lu jeunes

eat pan beau, munis esprit et le talent er etlete tit dans suti

 

gents ot ainverement devoués au bien du pays: soyez

11 serait trop long de faconter cette vie célebre pleines d'e-

véhetnents el d'enseignements. Frotege de Lafitte, il cutis au

Constitutivnnel, journal de Foppusition sous Charles X, a'in-

sinus, 6e glissu partout et se rendit déc En 1739 11

était de veux qUi fsieæient mubler sui les deluis du tronsde

Charles X, le due d'Urléwns qui regis dis-huit sun sous le

wom de Louis Philippe. Tour a tour mpistee et chef doppo-

sitio svus le gouvernement de or roi, il essaye vain ent on

1846 de retarder ls chûte d'une monarchie dont il avait cape

led foudements apres evoir contribue à établir, En Isan 11

retombe daus l'upposition st cherchait à demobs be république,

lorsque Nupolion fis sun fameux voup « Etatou (Kbi et len-

HMRI  

voys cu exil,

Dans les piciietes nunévs de l'empire 116 us cu pe pivaqu'ex-

clupivemment d'hiotoite +t de litterature. Blu membre du

Corpn Législatil, il ÿ 8 quelques aunves, ii hi pacte de ce

groupe d'homines remarquables dfonst der dissuurs out exercé

une wi grande influence sur lu politique de l'empire et prepare

sa châte. Des paroles «vas O1 du retentinsetn ist duns fe wonde

enticr.  Lossque 18 guerre malheureuse qui dechite vb co Wo-

went la France, éoluts, il en prédit les désastres et chercha 3

ia détournr, Un couvait le rôle qu'il & joue depuis l'évène-

meut de la république: on connait ses flora et nendemarchen

pour négocier In paix aver In Penser sr toricuse

M. Lhicau à sotaubte-et-quatoize Hua; il 8 conserve toute

1 ont tren petit, etal

ler DECEMBRE, 1870
 

 

. ———————_-
"regard et sa physionomie. Cent volumes ne contiendraien:

pas tout ce qu'il a dit et écrit. Bes œuvres les plus temar.

quables sont Phwstoire de lu révolution ot celle du consulat et à

l'empire, Cust une dus gloiresde la France à lagnelle it,

fuit autsut de mal que de bien, Bus opinions religieuses et po

Litiques ont exercé une fatale indluence eur Les destinées deln

France qu'il aime pourtant. !! suffit de dire qu'il est val.

tubiou

Lop

CORRESPONDANC

Nur becteurs vemsetciront l'auteur distingué de lu cricrpeu

dancv suivante de s'être Feudu À nus vœux.

(A M. te Ridw tour de L'Openton Publique

Mou cher ami,

Duruut votre visite à Québec, au mois dernier, vous nay,

fait prowcttre de Vous Cusoyer une chronique pour 1 pana

d'ubluque. Je w'en voulnis, bier, de vous avoir fuit cout pee
mess fin ensidér cur eu feuilletant l’une spros Vaan,
chaque page de mon carnet, on parcourant We purloire de nes

souvenirs, pour cus llir quelques fleurs gui ne Cussont jas te

funces, au tatin ne rencontrait que dus pavots. J'elais au, I
puiat d'abaudunner ace stériles perquisitions, loraque juje1-

que,à l'évart, à deusi-cac hé sous les feuilles jeunes de Vents
un tout petit bouquet d'un «dutes gue je vous cuvuic Toy
etre trouveriet-il grace sux yeux de vor amis de Montrail,

Les ann es . Le 25 juillet 1867, je partale de Tours à «ne
heures du matin, et je desveudais à la gare de Fuitiers, à vu; !

heures et demie, pur Vue matinee deliciense. Le chemin de

fer s'aurete, duus la vsllée, au pied de la montante, sus lag «lu

cat situce l'antique ville de suint Fortunat, évêque ot pect out

du grand vuitt Hilaiie. Aux yeux d'un Cunadien, l'uiti is u
uns fava aiv de bobr vi-ux Quebec, Bati, comalui, oui tt

promontoise vous pe, environne de murailles fauguees de bar-

tions, le Clain, petite rivière qui se jute dane In Vicun, coe
cu scrpuutant, à ses picds, Ou cutie dans lu ville jar ma
ports furtitives.
Je pravis lu monte rupidu qui tourne bus le flan dujoes

Muutuire, à pru près colise hotre côte de la Montage ot y

plnéliai daus les rues étroites CL tortucunes de la ville

Aprie tu ttre installé à l'hôtel de France, je a fis comlun,

vue de l'Induetrie, au Gesu, residence dew BOPP Jenuitn ou

1e duoitais setres lu main du 8. PF. Martin, fondatui du coilege

Saslalu<Aaric de Muuticul, «t qui & laissé de ni cacclhonite sou

vcuite au Cauadu.
À près quelque 6 iustsute d'attente, ls porte du parlous eus

et j'apeiçois la bonne et plucide figure du 1’. Martin, un peu

vicillie, mais toujours lumincuse dans son aurèole de cle veux

bleues Je n'avaio pun Cucvie eu de tempo de tac notubss.

qu'il wélabce daus mace bras, membrusse wvec «fluaten.

—YQuoi! s'écricet-il, c'est vous! venu juaqu'iei du feratoir

Canada! Dupuis quand Étes-vous à l'uiticra”
—J'errive ve latin.
—bu lugez-vutus?
—Hôtel de Fiau-c.
—Ecuutez; lu règle des Jesuiton detend de demas Fes

talico à aucun ébauger, sans be permission «lu supérieur Mise

ici, ju ets supérieur, et je perisets au Po Matin de vous te»

voir. l'urtier, 6lleæ chercher les malles de Monsieur Laits

Ynutel de France. Et vous, mou ami, suivez-maot; je vain x

inotsller tout à vôté de mui, deux la chambre mctae 1-5

au Pere Provinisl. Comme nous n'luts jante tecmal4

buu pays du Canada! Figurez-vous que, depuis lob thy at

n'eu ai, à pou pres, reg aucune nouvelle.

La-lensus, Bpien 1 avoir Mis cl possession due aed

chambre dont les fenetres souvent sur les grads aries de In

cour, Lots dencendous aujardin, Pendant gue tous bie jie

wenohs rota lee charmilles, le long des vigties che repais

dout les grappes de raisins me balubeent n le bus, he her

winunde de questions sur le Canada,
—Cousmett est vu tel?
—-Mort, lui dis-je.
—Et au tel?
—Mort
~—Et un tel?
—Mort auess
—Quut! s'écrie.t-il, sout-iln dou tous morta?

—Eh bien! oui, presque tous bes vicillaads de vots

ne vont plus. Vous le voyez, quelques subces sulliec ll pet

renouveler une generation
Un nuage de Wclausvlic avait puese put le front di teh

vieil ami.
—Je he berais done plus qu'un étranger cn Cunads ut

avec tu sourire triste
—0h! non, lui dis-je, lun houslnes eurent, uate detre

AOUVELIS De Ded cut pus.

Pendant plusieurs hewes, ls conversation be tit jer

homes et lek choses de la vieille et de la Nouvello-t abe

revinrent Lour-i-tour sus en levees

Je demeurni plusicurr jours dans la compagiur dut

Le Pere Mattponnede des (résotz, puiser +

cteh France, sur l'instone du Canada. Avec Gus Dense lan

partaite, me fit part de toutes ces richennes, ba nuit,

=

tm

  

 

  

  

 

  

  

vue

or

 

forauir
 

 

 

i . A - ve lie
vaiblain: et, 1e jour, le bon Pere tue mavait de ciel be

tn ville de Poitiers, ;

Blues, belle promenade plante dwibics, queue"
does be

besreb dt cap, ne rappolait la terrace de Quebrs
ln miontagn £ecurpée

:

In vue x'étendau tem ete,

plaine ondulée, tout éemailles de bouquets 'urbres +16 RTE

cuux viliuges A vos prods, be Claus « iveute, à deuil + 4 pus tt

nous des Mmassifs de veudure.

Au centre de la vilic, ou molitie Bye

dédiee à saint Jean, d” quite cxtraersdinnie ble M

i © UI Ia qui dute des protutets seche

    

 

«ugioatle, Gle ce
part

   

      |
l'ere «hrétie

LB vétusté ent inc ruatee nier ces mors columes Foi

>, coûveUtx de metane

-

st60 chauc tite de ces RE

bant +5 poudre, crenseer, odes par few ongles hr EN

.
Spee!

Ou divuit an amas de endge sant ate
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100

   
Le premier soul

Fors (gy or vin alt

 

   

 

     

Je ne me souviens qq'un pe en

uke Aunsi Lcappente se nue atid.

visitant, à Loudres, le claitye de Westugimst wt lend

cincler à jour, Mecisulent divux-uenes, réduits ch po
—Votts noe partite pos snus voir Villuntae es couter de Fo x

Mat Dre me lit be Pere Martie en traversaut le vie in
qpaelnis épursequt Ln inatuut apeds, uous étions dan-

du xiuud evéque

À peiue le l'ère Martin eut-il pronouce uv

 

Lu vou

 
 



 

en Decembre, 1870.

—Series vous, me dit Mgr. Plo, parent do M.C....., du

Canada queJ'ai rencontré récemment pendantmon voyage cn

je?
tl suis son frère, Monscigne
comment ! s'écris l'évêque avec un wourire, vous ‘tes 4

Poitiers depuis plusicurs jours, vt vous n'étes pas cncore veau

me faire obédience, Vous qui êtes mon diocémain ? Savez

vous que votre famille ext originaire d'Airvault à quelques

ti, nu < d'ici ?
Je ge conforels ch excuses, Monscigneur.

kh Inen, à came de cette infraction à votre devoir, je

vous coudutune à venir diner fel, detnuin soir, avec le Père

Maur
tr le retemain nous étions à la table de l'évêque, «a compa-

qui” dde quelques intimes, «t d'un général polonais, dont te

not nue «t finit en ske, :
Physotumie ouverte, figure affable, le digne suvcerseur de

wnt Hilaire, 8 bs conversation njouée d'un enfant, avec lex

grandes paroles d'un esprit sup ur.

—J ai bien conan, «dit-il cu me donnant le bras, see «

wonie, après le diner, «t cn me conduisant à travers les
perbes allées de son jardin ; j'ai Lien connu votre saint évèque

de Montréal.
—A ce propos, savez-vous pourquotil y a toujours, À Me nt-

rial, un chanoine honoraire de Chartres, ct À Chartres, on

chanoine honoraire de Montréal ?
—Non, Monselgneur, j'evone que j'ignorais même vo fait,
—C'est tonte Une histoire.

Nutif moi-même du pays vhartrain, j'étais vicaire-général

de Chartres, lorsque nous reçures, il y à plusicurs années, la
visite de Mgr, Bourget,

Vans le cours de la conversation, il dit qu'il était originaire
de Chartres, et que c'était une tradition dans sa famille, qu'a-
vaut de quitter ss ville natale, son ancètre était venu, selon

la contutne des voyageurs, faire un vœu à Notre-Dame de
Chartres, «€ qu'avant de partir, il avait gravé son nom et ln
date de son départ sur le pourtour du char de Ja cathedrate

Je sernis curieux, ajouta-t-il, de constater s'il one iste on
quelque vestige.
—Rien de plus facile, lui dis-j

sur le champ, vers la cathédrale.

 

  

  

  

  

 

   

 

  ct neu nous divigelnes,

L'OPINION PUBLIQUE.

Je suis ar que won Rosalba, duns “ Le Fruit défendu,” en au-
rait fait usage, !

Hosalla, qui avait fait des malbeurcuses par-ci par-là, n’ai-
mait pas les scènes de femmes, + Je suis honnête homme an
foud, disait-il à xon valet, Mazetto; ct quand une femme me
reproche del'avoir trompée, Je wens qu'elle dit vrai, ct ma dé-
licatesse wen offense, Car, blen que j'evite seruputensement
de Im’annoncer comme un épouseur, Il ent clair que je suis
garçon, ct cette qualité donne anx femmes une sorte de pré-
texte ausez plausible de fvindre qu'elles m'ont cru de bonnes|
intentions, Alors ellés me font des scènes de mauvais goût.”

Mazetto lui consillait de ve dire marié à l'avance; roais
cela ne faisait point le compte de Rosalba : « Marié ? Non, |
cela donne l'air gauche. Mate jo puis me (aire passer pour un |
chevalier de Malte: va sait que la règle de cet ordre impose |
le bat ; ce sera comme si je portais Cerit aur mon chapeau :
Je n'épouse point. Ce wera mime moins ridienle.”

  

   

L'idée de Roxtlba n'est pas pre ment inatyaise; mair
celle des officiers anglais cn garnison i Jersey à un cachet

   
 d'honnéteté que l'autre n'a point. Leur circulaire ne ment

point, tandis que le chevalier Rosalba mentait outrageuse-
ment,
M cat evident par exemple que si le chevalier Rosalbn

«ut fait imprimer quelques centaines de cireuluires, annon-
GUUL #8 répugnance pour be mariage, ot qu'il cut fait répandre

«8 cireulnires, par des agents, dans lea différentes parties du
monde qu'il avait dessein «de visiter, il ne se fàt pas attiré cos
seinen de maucais git, dont il parle aver tant de délicaterse.

    

.

M. Casimir fréquente l'écoje de son airoudissement depuis

vitq ou six me
Hnquie rogrès, 58 mere lui demande un bon sois :
—Mon cnfant, dis- moi un pra ce que c'est que la gram.

 

 

   

"mire 7

Apres quelygues instants de perquisitions, je vis tont-i-c oup”

 

Her. de Montréal se précipiter à genoux ct prier avec une
ferveur extraordinaire, pondant que de grosses larmes tom-
haient de ses yeux. El venait de bee, en toute Iv ean
de sen metl, tracé, lA, sue la picere, plas de deus cents ans
auparavant, Avec le date de son départ,

Après avoir prié, pendant quelque temps, à l'endroit mème
vis s'etait agenonitlé son vénéralde ancetre, avant de quitter
son pays pour aller fonder une famille cn Canada, Mgr, de
Montréal se releva, la figure illuminé ct toute baigner de
larmes,

En recondaissauce, mme dit-il, du bonheur que vous venez
‘le toc procurer, ju vots crée chanvine honoraire de Montréal.

l'e rétour à l'évêché, DOUR nous cmprossathes de raconter
nt à Monseigneur de Chartres,

—Monscigneur, dit ce decnier en w'adressint
Montréal, je ne veux pas clre en retard de ron! poste ave
votre tisundeur,  Desormais il y aura toujours Un chanoine
Lonursire de Chartres à Montreal...
Ce honneur appoutiont aujourd'hui à M. le grand-vicaire

Crudonn,

   

  

 

 

    

   
+ d'éveque de

  

Laan

quebec, 24 novembre 1870.

COURRIER L'UNTARIO

 

Vu à beaucoup purlè de l'inclination d'une
de nue jeunes filles pour les olficicrs des régiments anglais
autrefois cn garnison dans nues principales villes. Ce qui se
parait ici n'est rich, purait-il, cn comparaisen de ce qui se
pase i Jeesey, du moins ai j'en crois Aughiste Vacgiein, Gein
"explique trés-bien d'ailleurs par le fait qua Josey il ya a
pein pres six filles à marier contre ug seul cpouseur ; ct ait
existe par suite du droit d'auncsse ; l'usné deshéritatt sus freres
ct rating, les cadets ont ls renaoûree daller chercher fortune
ailleurs, te s'emburqguent, Île disparaissent... Atissi, dit Vus -
querie, le vénerie n'a plus de termes de comparaison digue de

ve qui se passe à dl'arcivée d'un Uunent ; taut d'hommes à la
fois!

   

came

 

5 ms portent les couleurs, j'afiais dire de lens
etles s'habillent de rouge comme les officiers, «Îles

SUL des JUpons rouges, des manteaux rouges, je ne ris meme

 

‘les lois «le 18 famille ct de la soc

certaine classe |

pas di ce n'est pour cela qu'il y en a tant qui ont les cheveax
rouges,

“Ceci n'attaque que les Jeretdises, dit Vacquerie 1 elles
susssent selon les nécessités que la rociéte leur à faites; j'aime

 Loutew fes Titert
Jersey et de Guernesey teur chasse aux hommes que je ne
blame dew dames de Londres, lorsqu'elles out tart tuire le
Malte de Wellington, de l'avoir voutu en Achille, von de ses

favoria «tbramdissant som javetot. La chasse, d'ailleurs, est
Ferrer quiet son leut, le mariage ; auset us tu le aucun seru-

pule J'ai vi un corps de highlanders en proie à ces debir
ten officiers, tivaillés de toutes parts, résistaient comme ils

POUvai nt; car, du fille etant le garçon, le garçon devient ba
lle; ils allaient à un diner sur quatre, se relayaient, repan=
duicnt dune la ville qu'ils étaient engagés entre eux par ser
Ment i ne jamais se maerier rien n'y Intsnit, le ne suis |

dans quelle petite ville 'xcédes d'axatices,
t par faire imprimer cett 8 officers de
{nent previenaent resp sement bes duneseo

ATIwont décidin i ne pus se mace dans la ville” Ce qui
“Tait une grossièreté ailleurs n'était 1a quan ate de pone

dee Je craignats tous les matins d'apprendre quelque
SÉUCRIRE commusur tie anitetaire par une vierge.”

   

  

           

balles vont prudes et factor
T'outer venales

Trembigicnt d'amour quand vous prsste
Foutx officiers !

 

ne circulaire pour faire savoir aux dames qu'on ent dans
uepm de les épouses, . volà, ma foi, une idée fran.
Even originale. Nt non # vero ? bau? trovato, Si Vacquerie

ce re J po itebon point. étail, ce dont je me doute un peu, 11 mérite un

Di Uctave Peuillet avait songé à cette ficelle de comédie,

et je ne reproche pas aux plus ingenues de -

Et Casimir répond, sans sourcilier, et fer de lui :
—M'man, la grammaire est Un petit livre qu'on paie treute

ROHR,

Casimir canfondait la question d'argent avec la question
littéraire

Ou demandait à sn ancien antheopopiege converti Sil
avait connu le père LaBonté, missionnnire quelque part, je ne
vais pins où:
—On ne peut plus intimement, réponelit, j'en ai mangé.

.
La prodicntenr américain peignait à son auditoire, dans des

termes dont l'horreur vous donnerait Ja chair de poule, chères
leu 5 les châtiments réservés à ceux qui n'observent pas

iété, que sont mauvais perce.
  

manvais li  5, MAUVAIS citoyens.
L'anditoire avait l'air de n° pas comprendre, [1 restait par-

faitement «, comme Fil n'eut pus CLÉ de la parus,
Le prédicateur se mit à frapper alors à un autre chdroit,

afin de trouver fe coté faible de ses ouailles, «151 prédit à ceux

qui manqueraient à teurs devoirs en ce Monde, d'habiter «n

l'autre, un puye où 1 ne se publicrait pas un seul journal.

L'auditoire se prit à frissonner, ct à donner toutes les

marques de la douleur ct de l'angoisse, tant cat envas inde aux

Etats-Unis, l'habitude de lire tous ler jours son journal

    

 

Je crois bien que lue temps sont venus de reproduire inté-

gralonent cette célebre harungue d'un Licute«nnat de porm-

pices:
Chers ainis et concitoyens, chers pompiers mes frères ?

Apprlé z'à l'unanizaité, par le vote universel de Sa Grun-

deut Monseigneur le ministre des cultes, de la guerre ot de la

taarine, et par la munificence de notre augoste capitaine, au

titre de votre Sous-lieuts nant, honneur dout auquel Lje sous-

cris—de moi 274 vous, de vous à moi, il n'y a pas loin!

Mime manbre de la compagnie, je ne méritais pas sutte

aüpromne dignité de ve grand grade, dont l'éélat m'offusque ot

1n'illurnine.
Mais, mille poropes, je suis des votres, ct nou individu vu

ext radicux

:

non ame «ur est z'ivrel,...

dai prete serment z'à la patric: it le fant, je donnerai in-

tempestive ment ue vie ; je consscrerai la nuit et les jours à

dufendte la pessonnitiontion ct la réciprocité de l'honnète fa-

mille, et le style des circonstatices attuntatoires et réaction-

natres cont x canbitueler <aruñesiers et les partugeux !

Entouré d'une compacte collection d'individus aussi distin-

Eues que vous, j'ai praté serment, et—je vous le jure sur les

cheveux blancs de mes sucétros—je me mettrai comme un

rampart devant la multitude des poignards ussaillants qui

viendiont cgorger vos femmes et Vos chfante, et conper Vos

chers liens.
Je uf ndrai la base de la personne et le pivot de l'ordre et

du christianisme!
de anettiai une digue anarchique aux flots régicides des

mauvais jours, que la torche sanglante du désordre voudrait

rallminer; pe protégerai de mon king ot de ma parole ortho.

alevie Dlasphon de moi pays, «8 la majesté de nos mois avec

une devou-ment iudésaltérable.

noun toot, et pour résumer Ines sentiments civiqu reli.

nicux ct agriculturaux, je m'ufurcerai toujours de vivre ot de

mourir dhighte de mes congénères |

Je n'ai encore cn que mR nomination in ure ; lorsque

j'aurai ma nomination posterieure, je de anerai une seconde

developpation À mars discours, et vous apprendeai par amsi

Lequet je sus,

Vive la France! vive l'Emperenel vivent les pompiers,

Riez tant que vois voudrez, cold ressemble plus qu'on dre

dire, à certains discours de certains champions politiques

descendus dans l'atene vlectouale —par une belle jeurnée du

sees Que vous votidrez,

  

 

   

 

   

 

 

 

      
 

   

   

 

CT.

  

Noux trouvons dans une lettre d'un officier, sur la bataille

d'Orléatis, l'émouvant détail qui suit :

«On voit de drôlen de choses dans une bataille.

  

Un Pari-

rien qui «tt rexté avec moi me demande à boire. Je preuds

  
tje lui en verse dans un quart qu'il tenait à ls

msin =Une bulle te lui enlève juste au moment où il venait
de boire. Sans s'émouvoir, Il me dit riant : “ Heureusement
qu'il était vide” Jamais je n'aurais cru qu'on jonait sa vie
wves nntant de catme

ma gourd

  

REVUE ÉTRANGÊRE. .

A part les complications de Is question d'Orient, qui mens-

cent du su dénouer à tout moment par une guerre européenne,

tes nouvélles d'Europe, pendant la «maine dernière, n'ont

pas cu un graud Intérêt.
Les opérations de l'armée de la Loire, sous le général de

l’aladines, n'inspiraent plus la confiance que lus batailles

d'Orléans avaicn donnée aux amis de le Frauce. On craignait

que la réunion des forces du prin ick Charles à celles

du duc de Mecklemubourg n'amenit un autre Sédan ot que la

deruière armoée de la France ne fut écrasée comme toutes les

autres, Depuis warmed, on parle de Lataillex livrées dans les
environs de Toury et de Montargis sur le chemin de Tours,
où ler Prussions veutent aller depuis Jongts mpa.
Le cotreapondant du World à Tours, télégraphie que les

Français ont gagné ane geaudevictoire à Vendôme.

L'attaque commença à deux heures de l'après midi, su mo-
mi nt où lea Prussicne cssayaient de tourner l'aile droite des
forces de Palladines, postées 1 long du chemin de fer de Char-

lier à Vendôme,
Lew Prassicns furcnt repoussées «t mis en pièces, cn éprouvant

de grandes pertes, «t furent poursuivis jusqu'à 9 heures du
ir. He retemitèrent du côté de Châteaudun.
Les Français ont pris deux canons,
Le guuverneiment & reçu aussi une dépéche annonçant un

engagement de l'armée de de Palladinos, qui à résulté en fa-
veur des Français,

   

  

 

  

   

 

 

CONFIRMATION DE LA VICTOIRE.

Now-York, 28 nov.— Une dépêche adressés de Tours au
World, en date de dimanche, dit qu'il ÿ à cn un engagement
entre les Prussions ct l'armée de la Loire, qui à résulté en
faveur des Français; lex Prussicus ont essay é de tourner la
droite des Français à nour la Loire, #t leur gauche à Chä-

  

tenu-du Loire, sur la route entire le Mans ot Fours, mais ils fu-
reuil repoussés avec de grandes portes dans leur deux tenta-

tome,tives. Ou parlait au wt u V
les Français repouss

El n'y à pas de doute qu'une gr
pauctée par les Français, 11 y a ici beaucoup de <urroxvitationas,

i aujourd'hui d'un com?
   
 

   

ARIE.

Les nouvelles au sujet de Paris sont contradictoires. Les
Unes disent que la famine comtuence à $y faire sentir, gue
bientôt il ne restera plus que de la viande de cheval et que
dicen fit la chase aux rats pour les manger: dautres disent

at contraire que lex provisions y abond nt et que lu coufianee
et Finergie de In population ne se d'mentent pus, Troha
attend pour faire une grande sortie que l'armée de ta Loire
fasse ontendre ses canons nur Îes derrières de Larmée prus-

   

   

sivnne,

QUESTION ORIENT.

On ost ete Fechange de notes diptomatiques, Les
souverne ments so mblont faire tout ve quis penvent pour
empéch edn guerre, bes protestations de paix ne manqueat pas;  

 te

 

itis on we rd pare Corsa da guerre La réponse de
la Liussie à fu Lettre Lord Guanvilie ae code pas un pour«
de terrain, Une grande excitation rene dans le gouvorne-

ment angclicisz il y a eu des séances ordgeuses où quelques uns
dos miuistres ont oftert leur démission, quelques uns veutent
in taire à tout prix, d'autres pretendent que l'Angleterre ne
Je Ut jus reculer. On comprend lu maiheureus- position faite
= FAugleterre poor la défaite de le France cn face des exigences
de la Rus Pauvre Angleterre! Tu pourrais Lien payer
“herement ton égoisme

     

  

  

VARIÉTÉS.

Clipe fois quae nous havens ola santé de quebqu'an, nous

altérons notre propre sunte,

Len jeunes gens dis nt ce quil font lex vicillued
eut fait - les sets ie quil frent

  

c'est ane insdignité, Vous avez manqué à Votre

8 Dh, ne fuites pus attention, répond l'autre, je
us on fire Une seconds tent aussi honte que la pre-

+ Monsieur    

  

 

Un teneur de livres à été dernièrement ©onduit du maga-

sin où il tauvaillait parcequ'il avait la vu cxeossivement

faible, cn effét, son nc4 effaçait tout co que >aplume écrivait
  

 

La scène suivante vient de se passer à Preston, pendant

qu'un otateur parlait ca pleinair

:

Mon ami, dit un Irlandais à

une prrsonne qui ve trouvait devant lui, je vous prie d'ôter

votre chapeau
Pourquoi? demandel'autre ? # Parec que ju ne puis rien voir

Ma foi, répond le second, quand

j

dterais mon chapein vous

ne pax plus avancée, hnaginez-vous mon Jue mondiene

que mes che veux ont vingt pouces de long «t qu'ile se ticn-

nc nt tout droits sur ms tête, je garde mon chxprau afin que
veux qui sont dernière moi puissent voir mieux.

 

   
   

 

oe
A

Un vicil avare du Connecticut à cté dernicrement cnterre

dans les habits mêmes avec lesquels à avait cpousé ses quatre

femmes.
.
.

Lautre jour, i Moutréal, un monsieur omplimentait une
dame sur sa belle chevelure, lorsqu'un de ces cutante terribles
que la Providence semble avoir créés pour faire le désespoir
des pure nta, d'écrha.—Mes cheveux éctalent aussi besuz que
ceux de muman, si elle voulait que j'en prisee Autant de soin
qu'elle Maman ne cow he jumais avec see «he veux, elle lea
et tonjours danx le bnreatu avant de se mettrenu lit,

At

   

MARIAGE.

aurant. par le Revo rend Messire J. A. Mayrand,

Michel Therdule Letotwie, geutichomme, (Ia du
Michel Letebwie Ker. Ycignenr du tu. à bile, Murie-denovicve
ins Laterrière, fille de Danie J. Land:y. N. du mêne lieu, (nve

de non tusringe avec teu K. Lafarr: de Berthier)

A Ste, Ureule. le 2
Poctie Cure da lieu

  

   
    

 

     
+ 2 Novembre. i87v,
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L'OPINION PUBLIQUE

‘des montagnes facilement rendues inabordabes, une po-
Pulation forte. vigoureuse, homogène, n'ayant qu’un

 

Notre Agent, Mr. Edouard Dorion, collectera,

[a semaine prochaine el les semaines suivantes, dans SPUF et qu'une âme, qui pourra devenir, à jour donné,lsla pmactiers St. Louis, St. Laurent, St. Jacques, Prissance, le châteaufort et le salut de toute ls Confédé-
ration. Qui suit ? Ce sera peut-être lu Russie civilisée duSte. Marie et Ceutre.

a - continent américain.
Les sceptiques, souriront déclai

 

- , , . gneusement et appelleront ce brillant espoir de l' i
un y Ineme poir de l'avenirLUF INIUN PUBLIQUE [one Illusion, une billevesée, une utopie, une impossibilité,pins oemosecoeo Laissons-les rire et travaillons À réaliser ce beau rêve;

JEUDI, (se DECEMBRE, 1870 [lea merveilles opérées par les Chemins de fer aux Etats-_ us = ==

-

2 BE l'uis, les coups de tempête qui achévent Ia ruine de lu
UN GRAND PAS DE FAIT France et vont peut-être commencer celle de l'Angle-

terre, la foi en notre destinée et la pratique des vertus quiLe Gouvernement Local, dont tous le. membres ne nous font les peuples grands et forts, voilà autant de motifs,
insplrent pas une admiration désordonnée, vient d'atta- autant de faits qui peuvent nous engager à tout espérer
cher son nom À une mesure destinée À changerln face du ; et qui nous autorisent à tout avois.
pays, à opérer toute une révolution duns l'économie do- ‘ Le gouvernement qui permet de tels espoirs et ouvre
mostique du Bas Cavula, une révolution pour le mieux et Ainsi les Portes d'un avenir qui nous donnera au moins

qui fera cireuler la vis et lu prospérité partout et notam- !& prospérité, mérite bien du pays et des éloges sincères
ment au Nord du St. Laurent. Jl s’agit des trois lignes doivent lui être décernés. Dans notre pays, les gouver-
de chemins de fer qui doivent sillonner cette partie du  Nementa et les h'immes publics ont presque toujours été
pays et auxquelles le Ministère —Chnuveau vient l'accor- | Hattés, adulés ou dénigiés : la critique honnête et judi- |
der une aide qui en assure la construction immédiate, au Cieuse, l'approtation désintéressée y étaient presque in

dire de gens entendus. Voici en quels termes ‘“ La Mi-

nerve “ annonce la nouvelle dans un communiqué télé-

graphique officiel du 24 Novembre:

L gouvemement à passé hiver le mémorandum  anivant
conne exprimant sa politique aux divorées compagnies de
chemin de fer
“L gmvernem nt ac order oun compagni

prondes de fair
“io Lechemin de der des Piles et d'établir la navigation

du St, Maurice.
«2e Le chemin de fer du Nord entre Québec et Montréal.
«jo Le chemin de fet de Iacolonisation du Nord de Mont- :

réal.
#40. Cette partie du chemin de fer central du Canada, con.

tintant le chemin de fer cn dernier lieu mentionné avr la rive
nord de l'Ottawa cn le poussant jusqu'à Ayhner
«Trois millions d'ucevs de terre à être choisis par le gou-

vere AU dans les Ceiritoiaes Arronés par les canx de l'O:
wa, Ju Saint-Maurice, de lu Ravi Batiscan ot de leurs tris
butaires, cet octroi devant être vu lieu et place de tout octror
où snbside déja Svcuidé en faveur de ces chemins et entre-
prises, lesquels octruis où subsides evront révoques,

# Crtoctrui sera fai aux couditions suivantes :
“lu, be gouverucnnl noutmers Un tiers du bureau des

dit «teurs de la cumpugnie.
“ao Tous les travaux devront être exécutés el les chemins

di fe ctla navigation en pline opération daus l'espace de
cing ans, et les disposilions contenues à cet égard duns la
14. section de l'acte pour incorporer la compagnie de chemin
de fes et dde lu navigation du Saut Maurice s'appliqueront, et
il devra ctie stipule d'autres garanties pour cmpècher queles
terres de la Couronne ne restent eugagées Gop longtemps
dans le vas où la Compagbie ne pru cderait point avec dili-
getrv à l'exéctition des travaux.
«30 Tous les chemins devront être de premivre classe,
“40. Le gouverneux nt pourra achetur les travaux en don-

uant six pour cent de profit à ln Compagnie.”

qui entre-

  
  

Con offres génureuse- du gouvernement, le miilion de
Quebec, le mudion de Montreal et les souscriptions des
mumepalites vont peumettre aux Compagnies de cum-
mencerleurs chemins des le privtemps prochain eL dans
des comliluns telles que les truvaux se continueront
sans interruption jusqu à la fin de l'œuvre.

dl’artout, dans tous les costs recules du Bas Canada, où
apprendia celle nouvelle avec jue et Feconuuisssnce,
ceux qui auueut leur pays, qui sentent encore au cœur
une éLucelle du ce patiivtisme pur et ardent qui consiste
A dione la panic Loujours prospère et s'ngindissant,
toujours Unie et ayuut tous ses enfants travaillant sous
80: regud encousgeaul, tous ceux qui cruient à ln
destinee  providentichio du peuple Canadien sur le
Conlineut atuciicalus, lous Ceux-lä, disons-nous, vont sen
tir leur courugv ce ransmner, leurs capx es grandir avec
les immenses borisons yue nous decouvrent ces grands
travaux eu perspeeuve. Le nord du St, Laurent, com.
Paralivemeut peu explore et peu conuu, sert certaine.

ment, dans un uvelnr assez rapproche, que la jeune gene-
ration actuelle versus pout-êtie, le grenier commele bou-
levaid du Canada listyuis, Ses grandes ressources fores-
tleres et muvivres, ses Vustes vallees qui peuvent loger
des millions d halutuuts, ses belles riviervs, ses lacs ma-
Ebliques, ses pouvons d'eau suns noimbre, promettent
lutoanice, lu Pivapeuive, l'abondance et le bonheur à une
Taullitude incalculuine de colons français. Et ce sern
Une vulonie presque lrançaine. C'est Un puys montagneux,
ditticile, avec climat plus severe qu'ailleurs. L' expvrience
« demuntre que le Lanadien-Français est plus apte à lu
Columiontion, au defiichement des terres que les enigres
de race etrunguie. II se fait beaucoup plus fucilement à
1a vie si dure des | Dans tous les cantons de | Ext,
les satiatiques et les transformations de populations
rsvue verice tous les jours. Les colons anglus,
Cdi— ou americans resistent Moins que les
hy ba 6 6L reculent, lentement mais sûrement, devant

MéCliques euvalussements de leurs cmules.
— wl résultais s'ubaervent dans le Sud, on las trouve

Plus saillants duns le Nord, ou les circonstances
terraet de tetuprrature sunt plus difficiles. Vous

  

bois.

connues. Les choses sont mieux aujourd'hui; on peut
blAmer un gouvernement sans passer pour un rouge a
tous crins; on peut louer une mesure sans être rangé au
nombre des sycophantes payés. Il nous fait doncplaisir
de dire nu gouvernement locul qu'il vient de faire un|
grand acte, un acte qui lui assure la gratitude du peuple
et l'approbation de tous les hommies pulblies intelligents
et animés de sentiments pntiiotiques,

d. A. Movaskac

er

GA ET LA.

On lit dans un journal anglais qu'un jeuts homme «1 une

jeune fille étaient sur le point de 6 Marier, it y à quelque

temps. La jeune fille était pauvre, mais jolie et de boune

mine ; les jeunes garçons de l'endroit se dispitaient me main.

Un jour, la jeune fille tomba et sv disloqua le coude du pivd;

Te tual était grand, la jeune fille buitait, lorsqu'elle commença

à sortir; les femmes qui Avaient der fillex à marier disaient

qu'elle boiterait toujours.

pointé, lorsqu'il revit sa belle, elle ne Rollie plus i lai avec

celui des attraits qui le faxcinait le plus, Bl x'éloneus iuscnsi-

blementet finit par oublier celle qu'il aimait tant. Quelque

temps après, mademumsclle C...., devenue tout-i-coup hevi-

tière d'une jolie fortune, donnait sa main à Un psuvee maix

brave garçon dont tout Je monde vantait le bonheur, Et |

‘hose étrange! lorsque là Inarice se rendit à l'église, le jour

des nuces, clle ne boitait plus, elle était guéri«.

Son ancicn amaut, an désespoir, laisses Feu lieux témoins de

sa folie et s'en alle bicn loin médites sur ls vauito ues hoses

Le jeune homux fat fort derap-  
huisaines.

i.
.

Un domme avait une femme belle et tendre ; tout le onde

ensiait sol bonheur Tout alla lien pendant quelque tearps, |

Minas quil arrive presque tonjours. Lenni que produit | hae

bitude du bonlbieur paisible chez Phone n'éstit pus Lcoutler

ce jeune mchage. Mais, un joue, le mat, neduut qules attraits

du fruit detcadu el los reves dane imagination matadive ou-

Le premier pas fmt, al,blue les serments qu'il avait pretes,

continua de se laisser aller au courant d'une Vie dissipee. La

Jeuue femme soutlait longlomps l'alandon de son mnt et les |

blessures faites à eon minor ; tous Jes Joins elie vat dnt le,

Teuit des galatiteiles de son man. Lb jour, une prasee de ©

révoite ot de vengeance lui vaut et elle ÿ succumbs

gcance était ferrihle ; elle avait imité

infidele, Celut-ut, fou se colere et de honte, alla se jeter dans

l'eau, et là jeaue fenane devint folle

1 y a der chatiments tenibles, meme sue este terre

La ven--

  ple de d'epoux

  

Le man —Ma chere Mathilde, si Java le walle de 6

berdre, ju Ne buraix jamais assez fou pour me remuarier,

La femme —Eh! bien, moi, 81 Je devenais veuve, Je 8 te

marierais moumésdiatement.

Le twaré — Pl y eh surat un au morte que regrettenel mg

mort.

La femise—Qui ?

LL mars — Mot successeur,

+ |

On lit dans le Pays à propos de l'ajonrnement de la Cham-

hre au sujet de Ja mmort d'un des frères de l'honorable M. Oui-

met:

Le précédent pourrait bien avoir des auites fâchenses. Où
n'arréterait-on et quel degré de parenté avec un ministre
donne droit de compter sur un ajournement de la Chambre
après décès?

Le Journal des Trois-Rivières nous fournit à ce sujet un dé-
tail alarmant et dont nous lui laissons Ia responsabilité TI
ate encore d'après lui, à M, Ouimet, vingt-trois frères La

Chambre r'ajournera donc encore bien souvent, ai 1a mort
vhoisit l'époque des sessions pour trancher le til de Jeurs
jours!

Le journal aurait du nous donnerle nombre des neveux et cou-

sins de l'honorable procureur; il doit être énorme, si la famille

|

n'est pas dégénérée. Maisce n'est pas une raison pour empècher

  

 (rer donc dans le Nord, acdnssée au puis. protegue pur un hotame d'être ministre, comme a l'air de le penser le Pays:

* de brigad
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au contraire, un ministre qui a tant de parents doit avoir

beaucoup plus d'intérêt à la prospérité du pays où ils vivent.

Trois maris s'amussient nn soir, de In semaine dernière,

dans l'excellent hôtel du Canade. Après avoir passé une dé-

licicuse soirée à boire et à manger copicusement, oubliant

tout sur terre méme femmes et enfants, il fallait se séparer ev

payer la note, Après s'être passé ladite note de main en main

sans aucun resultst pratique,ils résolurent de trouver un plan

pourfaire toinber le palement du bill eur latête de l’un d'eux.

J'en ai un à vous suggérer, dit Lout-à-coup Baptiste, vu fameux.
Nous allons retourner tous trois sous le toit conjugal, vb?
bien, celui qui ne fers pas en arrivant la première chose que

sa femme lui dira de faire devra payer le compte, Nous serons

ici tous trois demain matin pour décider qui aura perdu—

Trés-bien! Trés-Lien! dirent Jos et Petrux, tu as de l'esprit

cotume nous deux ensemble. Et les trois amis partirent clo-

pin-clopant, la tête un peu lourde et lea piede légers, très

curieux d'imaginer ce que leurs femmes pourraient bien leur

demander, Le lendemain matin, ile se trouvaient tous trois

su rendez-vous fixé pour rendre compte de ce qui n'était passé.

Baptiste prit le premier la parole : Je duis vous dire, mes.

j dleurs, que lorsque je suis entré chez moi, hier soir, je n'y

voyais pas bieu clair, d'antant plus que la chandelle était

éteinte depuis longtemps. En cherchant mon chemin à travers

Ja maison je heurtai le plat dans Icquel ma femme avait dé-

mule de la farine de sarrazin destinée aux pancakes du lende-

Boumatin.—Bon! me cris ma femme, mets les picde dans

| Lu farine de surrazin.—Comme tu dix, chère, répoudis-je, et je

wis des peda auseitor dans le plat ; après quoi, j'ailai me cou.

chict. Eb bien, ba méme chose m'est arrivee à peu près, reprit

Jon—Connne je renversais Lout sur mon passage, bier soir, en

“HUrARL dune Ma Maison, mé femme qui venait de se coucher

tres Mécontehte pics n'avosr alteudu peudunt longlemps,

me lags pur lu tite dun ton peu aimable ces paroles :—L’est

Lon, Jos, brise le pot de conlitures qui est sur la (able. J'hé-

situi Un instant, mais je fus ferme, je pris le put de confitures

et le mis cn morceaux,

Rvstait l'etrux qui attendait sou tour, la tite basse, la mine

courte.

—l'our moi, dit-il, en soupirant, j'ai été plus malheureux

que vous. Comme ju buraudats en Montant l'escalier dout les

Hidtches me paraissai-nt danser ch zig-zag, wa tendre femme

me erin de me cusser le cou.

—Je te demande bicu pardou, ma chere Justine, lui repon-

* dix-je, minis jaime micux payer le compte,

En ent il fut condamue à le payer, il moutait & cing

Piunlics

Barsamo.

LA CAPITULATIUN LE METZ.

SCANE DE DÉSESPUIR DANS L'ARMÉE BT La POPULATION.

 

Lug zouaves surtout rongeaicnt leur frein rans vergogne ;
ils avaient, la veille, tous recucilli un morceau, Uue parcelle
sacrée du drapeau !

Quatre ofliciers—des plus jeunes,—exenfants de troupe,
s'étaient prescutés chez Je colonel Giraud, «“ Nous voulons
rauver 1 drapeau !
—Mes enfants, ordre du maréchal de le verser à l'arsenai.

Non, déchirons-le et partageuns-notts-en les débris!”
matin, Je colonel Giraud recevait un brevet de général  

 

Le g-néral Giraud est le beau-frère de feu M. Troplong.
Daux tous les régiments, d'ailleurs, cet amour du drapeau

avait inspire des traits de méme grandeur,
Le colonel du 84e, croyons-nous, s'était présenté chez La-

«tune, qui lui refusa, Une première fois, 8& purte, mais qui dut
eprodant le recevoir.

Le colonel notiiiv sa résolution de ne pas rendre sou dra-
u,
— [1 importe pourtant, répondit Bazaine, de le verser à

l'Areenal.
—Jamais! moi et mon purte-drapeau, hous nous ferons tuer

nous ses plis!
L'artiilerie de la garde porte le sivn à l'arsenal et exige

qu'oi rôle séance tenante.
—Tont À l'heure! dit-on,
—"Tout de site et devant nour,
—Naon! un instant ! tout à l'heure.
—Alore, nous le remportons.
Et les soldats l'emportent, le déchirent, brisent le hampe,

  
   

y arrachent l'aigle et jettent le tout dans la Moselle /
Dans Ie cup des épaulettes, les reproches se croisent : le

vieux général Viala reproche hantement à LeBouf d'avoir
préparé cer désastres.
—C'est vous qui Lots Aves amenés là 1
— Mais les forts n'étaient pas armés, répond le maréchal.
—Eh bien, qui done devaity pourvoir? Vous nous avez

perdus, humiliés!
Ce disant, le vieux général tourna le dos au maréchal.

C'est égal ! le lendemain Le Hœufallait lui serrer la main.
«Que voulez-vous? disait M. Viale, il y revient toujours;

rien u'y fait1”
Un colonel français poussant jusquau déscapoir le ressen-

timent de se rendre, d'est poignardé dans la maison d'un fleu-
rist» de la rue Fabert,
LA reddition s'est eflectuée de la façon la plns douloureuse.
Le prince Frédéric-Chartes, devant qui détila la garde, était

placé entre Magny et Montigny, mais à 300 mètres de nos
hommes, qu'il remblait, par convenance, ne vouloir pas re
Earder.

1.08 soldats ae jetaient en pleurant dans les bras de leurs
officiers qui tremblaient, secouée eux-mêmes par les plus poi-
Enantes émotions. Nombre de régiments, notamment le 82¢,
ont crié: Vte. ln France! Lennemia salur

Los jruuereax D'Avaiont pus juge « propos de presenter feure
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divisions ou corps d'armée ; ils ne les auront pas plus con-
duits là qu’à le victoire t

Dès aujourd'hui Mets regorge de biens: les marchands
prussiens, de leurs longs charriots recouverts de toile grise
arrêtés, vendent et débitent......ce qu'ils nous ont prist
L'animation rentre par le deuil.
Bazaine est parti furtivement la nuit. Au moment de par-

tir, le maréchal, qui traversait la pièce d'attente remplie de
ses officiers généraux, remarqua qu'un de ses neveux, son offi-
cier d'ordonnance, ue se disposait point à le suivre.
—Tu ne viens pas ? aurust dit le vignataire de la capitula-

tion de Mets.
—Non, maréchal, aurait répoudu son neveu ; je reste, et j'us-

père de ne pas tarder à ne plus porter le nom de Baxaine !
Le rédacteur de l'Indépendant de In Moselle, rencontrant le

général de Coffinidres su moment de son départ puarl'Allo-
magne, lui a publiquement ruproché se cousrdisu ct d'avoir
vendu Mets.
Le général du Coftiuières w'est plaint aux autorités alle-

andes, qui unt mis le rédacteurde l'indépendant en état d'ar-
restation.
 

Un correspondant allemand bien disposé à l'égard de Napo-

léon raconte une conversation qu'il à eue avec lui dernidre-
ment.

« L'empereur était trés-ému en me parlant de l'impression
profonde produite sur le prince impérial par les malheurs de
la France: c'était véritablement, en ce moment, un père par-
lant de sou fils unique, Je ne fis aucune question sur lsjour-
née de Sedan, quelque curieux que ju fusse d'appreudre du la
Louche de mou interlocuteur des détails sur cette journce si
&luricuse pour nos armes! Nos officiers et nus sulduts, quand
Île voient l'empereur ct ses officiers, ealueut ut inclinent la
tête devant une si terrible infortune, cux qui ont souvent ex-
posé leur vie pour amener celte infortune ; pendant ce temps
le « Philistin”(le bourgeois) cat assis à côté de sun verre de
bière, crie, reisoune et tempète, prétendant qu'il cst honteux
de voir si bien traiter l’empereur : « qu'on le wièue à Span-
dau!” dit-vu. Combien de fois j'ai assisté aux explosions dv
ve patrivtisme à bon marché! Ils ne savent pas, ces auts Ba-
Vvaruis, que Los petits-tils ut nos arrière petit-fils seront fiers
vb 8 rappelant commentle roi de lrusse a traité l’empereur
des français captif. 11 y & encore aujourd'hui des Anglais qui
mugissent au seul souvenir de Hudson Lowe. Il n’est per-
sonne de plus cruel que les gens qui n'ont jamais vu couler le
ang buinsin.
 

Un lit dans le * Freeman's Journal and Catholic Register,”

de New-York :

M. Taillefer, commandant des zouaves, cet un beau type du
geutilhomme et du soldat. Nous espérons entendre encore
parier de lui. La première fuis que nous le vimnes au départ
des xounves de New-York, il y à près de trois suns, nous fumes
frappé de la prévoyance et de la sullicitude dontil entourait
ceux qu’il avait charge de diriger et qui presque tous étaient
plus jeunes que lui. Nous avons fait la mème remarque à leur
retour et nuus l’avuns entendu faire l'observation, sur ls plu
tefurme d’un char au tuvment du départ, que cette époque de
Ja maison où ils retuurusient au Canada, aurait peut-itre Une
iotiuence peruicivuse sur là santé de quelgnes-uns dus zuuaves,
habitués au chaud climat de l'Italie, Il semblait toujours
s'oublier lui-môme pour penser aux autres. La lèche populace
de Howe, qui connaissait lu bravoure dont il avait fait preuve
dans lu bataille, preusit un vil plaisir à l'insuîter lorsqu'il fut
fait prisonnier et dessrmé. On l’appelait sé orso di Canadu.
“l'ours du Canada,” et où alla métue jusqu'à le tirer par la
Larbe, ainsi que nous l'a dit un des svuaves. La responsabilité
qu'il avait des hommes sous son commandement ct s8 gran-
deur d'une chrétienne lui permirent de ne pas plus s'’émouvoir
do ces lusultes que des éspiègleries d’un siuge
 

UNE É(RANGE HISTUIRE

L'Uneun de la Sarthe publie une histoire extraordinaire gui
lui à ete racontée par Une personne digne de fui, au sujet du
roi Guilleutue, du comte de Bismark et du gouersl Moltke,
qui ont failli êtr« tués par les frauce-tireurs.

L'après ce révit, ces auxustes personnages, sccompagnes de
trois où quatre princes nllemande et d'une escorte de lunciers,
quittérent Versailles dans I'sprés-diner du 10 au 1], pour sller
inspecter les formidables ouvrages queles Prissiens ont érigés
au Chateau Beauregard. Une partie du cortege état is cheval,
V'autre partic wuivait dats trois voitures. bu arrivant dans
le ravis de Bougival, ceux qui occupaient les voitures en
deacendirent, à l'exception de deux des personnages. Une
voixautaine de france-tireurs, qui étaient embusques dann les
bois de Naint-Uloud, firent feu sur les voitures quand
elles passérent rur la lisière du bois. Celle du rui était In
premiere, main elle était vide. Dana lu seconde se trouvait
wa prince (le la maison de Hohenzollern où de Nassau qui fut
tué et mournt le jour suivant ; dans lu troixième était un au-
tre prince qui fut blessé à la jambe et qui depuis à été ampn-
té. Le narrateur assure que Îui et plusieurs habitants de
Versailles étaient présents quand le prince fut r«tiré de la
voiture, la jambe bandée et saignante. Une demi-dousaine
de cavaliers furent démontés où tués. Le roi était horrible.
ment effrayé. der chevaux s'enfuirent wi précipitsmment que
les cavaliers ne purent les suivre, et De Mujuste, en arrivant à
Versailles, est tombé en syncope.
 

LUNDKES TEL QU'IL EST.

Londres compte cing fois plus d’babitants que New-York, !
quatre fois plus que St. Péter«bourg, et deux fois pins que
Constantinople. Sa population est bien pius considérable que
celle «de Paris et de Pékin. Dans Londres seul, il y à antant
d'habitants que dans tout le Danemark et trois plus qu'en
Grèce. ‘Foun lex hnit minutes il y meurt une personnae ot
tous les cing minntes 11 +0 nait une. Depuis mil buit cent
cinquante-et-un ane, Londres à augmenté sa population de
800,000 Limes. 300,000 personnes seulement assistent anx of.

ficen diving, ce qui fait au-desane d'un million qui ne prati-

quent pas de religion. Dans cette capitale de l'Angleterre, il

ÿn 100,000 personnes qui travaillent le Dimanche, 140,00

ivrognes d'habitnde, 100,000 prostituées, 10,000 joneurs de pro-

fession et 20,000 voleurs et réceleura d'ubjeta volés. Ilya
10,000 anherges fréquentées par 500,000 personnes. Bar chaque

880 habitants, il y en à un de fau; it y a 1400 boulangers,

1300 épiciers et près de 3000 hommes de police. En un mot,

le mal et le bien se pratiquent anr nne large échelle, dans cette

immense cité, mais ti eat évident qne le mal l'emporte de Ixan-

conp.

FAITS DIVERS.
—

assassix.—Lundi soir, M. François Gervais, un de nos plus

anciens marchande de Sorel, s'en revenait du vapeur, venant

de Montréal. Avant d'arriver à son domicile, uu individu

l'accoste et lui parle de choses indifférentes. 11 dit que son

nom était Gagné, demande à M. Gervais «il connaissait son

père et recevant une réponse aftirmative, il demands 3 M

Gervais de lui donner un coup ou de l'urgent. Tout en causant

ainsi, il prenait soin de se tenir la figure daus l'ombre de ma-

nière à ce que M. Gervais ne pût pas le reconnaître parfaite-

ment. Fiuslement, il fit mine de partic en disant: bon soir,

A puinu M. Gervais avait-il fait deux pas, qu’il reçut un coup

violent sur la tempe par derrière et plusieurs autres sur Is

tite. Il tomba, mais il eut la force de saisir l'assassin et il

ervit lui avoir marquéla figure pendant que le misérable lui

mordait les doigts. L'assassin prit alors la fuite. M. Gervais,

qui est un homme dont la force musculaire est connue et

plein do courage, put se relever et se rendre chez lui, où 11

arriva baignant dans son sang. Le médecin fut requis et

constats que les blessures avaient été faites par des coups de

gatcettus et mains de fer, (Knuckles), l'arme ordinaire des

brigands...
Nous aunoncons avec bonhenr que l'état de M. Gervais

n'inspire pas d’inquiétudes bien que ses Llcssures soient graves

et douloureuses. Ii faut que le ou les coupables de cet atten-

tat soient arêtes et punis, et nous csperous que les autorités

y réuesiront, Le temps est atrivé pour Borel d'avoir une po-

des muourus pourl'obtenir bientôt—Gusette de Sorel,

MUTINERIE ET VOL EN HAUTE MER—Le capitaine Fortier a fait

unu dépusition hier devant le juge dus séssions de Quartier,

accusant un certain nombre de ses hommes d'équipsge de

mutinerie et de vol, pendant qu'il était avec non vaisseau

daus le voisinage des côtes du Labrador. Voici les faits : Pen.

dant que le capitaine etait occupé sur le pont, il fut frappé «t

 

du bâtiment se trouva alors entre lus waina de l'equipage.

Come sucun des hommes ne pouvait diriger Je vaisseau, ils

hailèrent une autre guelette votière,et forcérent, par de menaces,

un de 6cs Warins compétents à conduire le latiment, Ils we

dirigérent ensuite daus un port, vt dépuuilléreut le bütiment

non-seulement de son grément, mais d'une partie de sa cargai-

son. Lu capt. Fortier à été ensuite débarque à un autre point,

délié et on lui à permis de s'échapper.
Des mandats d'acrentation vont être luuçés coutre les cou-

pablce, mass il est douteux qu'ils puissent étre capturés.-—Le

Canadien.

BEAUHARNOIS, G. 24.—Une jeune fille hommnér Gorman, rési-

dant dans le icr rang de Goulbuurn, était oreupée au ménage

lorsqu'elle entend les poules pousser des cris de frayeur ; «lle

court à leur secours et voit Une Lelette attachée au cou de
l'une d'elles. Elle frappe du pied le petit animul, mais célui-
© menace de ls mordre et la poursuivit jusqu'au pres d'une
clôture.

Sa were, slarmée du bruit que faissit as filie, voulut savoir
ce qui lui usrivait. Mam ch incttant les mats sar la cloture,
elle ébraulu vue pièce de bots, et la fib tomber sur la tétu de
fille. Cette dei € est morte instantancucnt. La pauvre
mère, depuis cut événement, ent devenue tolie.

  

 

  

RMPOISUNNEMENT—Le Free dress d'Ottawa rapporte nn bien
pénible accident ;
Une jeune femme du nom de Fanny Brown, cmployée ches

M. Douuid McFaclune, hotelier «'Ashton, vit un soir une bou-
teille semplie d'une liqueur sur l'ullége de la fenetre ; elle in
prit et ne put se refuser le platair d'en boire uu verse à vin.
Immédiatetuent ls jeuve femme se sentit 3nal, les douleurs
devinrent uiçues et il fallut recourir médecin, On cxai
Ja liqueur et l'un découvrit que c’é n mortel que
McFarisne administrait conune reméde à rex chevaux,
La Iuallseureuse est morte au bout de «dix jours, après avoir

souffert des donlenrs atroces,

     

 

MAUFRAGE DK LA GORLETTE * MATHILDA."—Pactie de Micatnichir
le lendemain de la Toussaint, le goclette © Mathilda,” com-
mandée par xon propriétaire, M. Juhn Docey, de In Brie Saint
Puul, tut axmaillie lux son départ par une t«mpite «ifroyable.
Voiles, cordages, mats mème, furent bientôt cimportés par le
vent ct dixparurent dans lex flots

Depuis trois jours le futiment voguait ainsi à l'aventure,
l'équipage était danx l'anxiété la plus vive et adremsait à Dieu
de ferventes prières; en un mot, l'effroi etait à son comble,
lorsque, dane la matinee du 4, Ia woelefte Glen tut nignialée
dans le lointain. Le capitaine Louis Dugal. de Saint-Jean,
quils commandait, ayant aprrçu ce vaisseau désempsré, se dis
Tigeu 1mmédiatement vers Jui, Il'ertait alors 8 heures du matin,
et ia Mathilde se trouvait à 66 milles environ des les de la
Magadelette

want le vent contin

  

  

tu wouter avec violence, et la
mennçait à cha «tant de r'enuloutir sous l'effort

pnissant dev flota courrs Plus soucieux de ln vie des
naufragés que de In sienne propre, le brave eapitaine Dugal
n'hésite pus: il met ses chaloupee à l'env, re dirige en toute
hite vers ie bâtiment en détrerse, et apres des efforts Inoma,
il parvient à transporter à son bord tout l'équipage de la
Mathelda. V\ fut impossible, néanmoins, de rattver la cargai-
son du batiment naufragé, à caune de la trop grande agitation
de la mer, Lecapitaine Dorey ne vit done forcé d'abandonner,

32 tonneaux, toute charge de poisson
- partie Lui appartenait, tendix que l'autre était consis
M Jetfrey, de Québec,

La Chromicle publie le rapport suivant de M. 'F'omlinaun,
tngénicor du Département de In marine of den pécherien, qui
vient d'acriver anr le Napoléon F1, du Rocher aux Uinenux,
où, comme nous l'avens annoncé, à y 8 quelques jours trois

int être dentinés à périe sur cette dle

 

   

 

 

 

    
  

   

 
  

cdresdi, le LI din conrant, le Napotéon 111 tenta toute In
journée entree Pile Bocquette et In terre, vu qu'il souffisit alors
wn grand vent, accompagné de plie «t de neige. Le lende-

main, ane le voir, le tempa séclaireit et tions partimen, None
+ûime une belle nuit «t le 13, après midi, noux arrivaines à
Ellis Bay,
“Le lendemain matin, de bonne heure, nous passes In

pointe onest de Pllc d'Anticosti. La Inmiére ent gardée par
M, Pope, of le fort et_Ien dépendances sont tenta dans l'ordre
le plus parfait. Le tempx était calme, main sombre, et nous
trouvamen difficilement l’Anse de la Chaloups. Nous pare
time pour le Rocher anx Oiseanx. Comme le tempa était
caime, j'repérai pouvoir y débarquer, Nous arririmes au

 

lice effective et nous capérons que is Corporation va prendre !

TER

ler Decembre, 1870,

Rocher aux Oiseaux mardi matin, le 15. Il y

out

tant
roulis pendant ls nuit que je craignie de ne pouvoir

J'ajlai à la recherche d’un leu de débarquement avec un,

petite chaloupe, et Je revins ensuite pour prendre une grande
chaloupe, une sacre, de longues cordes et des boutes de sauy
tage. Je réussis » lancer une corde à terre. Les trois “

sonniersl’ayant attachée à leur chaloupe, nos matelota tiréront
À eux, aussi vita que possible, et furent assez heureux pou
sauver ainsi lca trois hommes, lorsque leur chaloupe cit à
demi remplie d'eau . i a

Ce sauvetage s'est accompli par un coup de bonne f

Les trois hommes avaient décidé de quitter le rocher cema
13, croyant que c'était leur seule chance de salut. 11s étaient
à demi-nus et n'avaient plus qu'une petite quantité de com.
bustible. S'ils cussent exécuté leur projet, ils étalent fofailli.
Llement perdus. J'ai pris des arrangements pour faire dé.

barquer en mars, des provisions et des hommes sur le Rocher
aux Olscaux, atin que la lumière puisse être en pleine opi

ration avant l'ouverture de la navigation,

 

  

L'ayvairs banix.—Nos lecteurs se rappellent qu'il ya ag.
deli de trois ans, tune jeune dame à esprit faible, malade, ra
chitique, qui résidait avec son frère, le Rov. M, Dabin, ministre
protestant à Buckingham, avait disparu tout-à-coup sous des

circonstances assez suspectes, et que RON COrps avait été trouvé
ensuite dans la Rivière du Lièvre.
On se rappelle aussi que le Rév. ministre avait été arrèté

sous soupçon de complicité dans le meurtre de va sœur, que
son procès & cu lieu À Aylmier et qu’en définitive il avait été
acquitté.

Depuis longtemps on n'en avait plue entendu parler, On
savait seulement qu'il prôchait et expliquait la bible aux

i Etats-Unis,
Hier, nous avons appris qu'il est mort, il y & quelques jours

à Cincinnati où il exerçait son ministère, et que sur sonlit de
murt il à avoué ct confessé qu'il était coupable du crime; que

( 4 sœur était dans une condition des plus miserable ot discs
{ péraute ct qu'aussi longtemps qu'elle aurait vécu elle autait

jeté à Las et lié fortement avec des cordes, L'administration i été pour lui et lus sicns une disgrice, et que dans le but de ne
déburrasser do ce fardeande trouble ct de tourment continuel,
it s'était décidé de le conduire en traineau à la rivière et que
là,il l'aurait jeté dans up trou où le courant était tres-rapide.

Onsait qu'elle a été trouvée plus tard dans une mare près de
l'endroit où elle avait disparu aux yeux de sun imalhetreux
frère.

| Le misérable! Que Dieu ait pitié de von ame—Le Course
i & Qutdouais,

 
8CEXE NOCTURNE.—Vers minuit, mercredi dernier, le constable

: Falvey, de ia Police de la Marine, trouva sur la rue 5t. Jacques
en face du magasin de M. Bishop, une femme cn tobe de nuit,

, il appela les hommes de police de la ville qui fuissient alors
leur ronde dans ce quartier et ils transportér«nt la feume
lu station centrale. Ils supposèrent d'abord qu’eile était tom-
béce d'un des châssis des maisons voisines mais quelques por

| sunnes venant de la rue Craig ont dit à ls police qu'ils avaient
vu cette femineil n'y avait que quelques minutes sur la rue
:56 Pierre. Elle ne paraissait pus être sous l'influvuce dus
liqueurs, et il est biea prubsble qu’elle était dans le délire.
Le long du chemin elle recouvrs sus sens ct donna sun nou
et sun undresses, Lu sergent ordonua de la conduire chez elle.

 

Accks px roLis.—Nous voyons dans Je Namiobua du 3 No-

vewbre, qu’une femme de som de Lapierre s'est cnfuie dans

tes buis il y & quelque temps dans un accès de folie. Elle

avait amené ses deux enfants et il parait que duraut une

semaine, 1ls L’eûrent rien à manger. Loraque ces pauvres

petits demandaient à leur mere de la nourriture, celle-ci les

buttuit sans pitié. di une sévère correction ne faisait sur eux

l'aucuueffet, elle entruit alors en fureur et allait jusqu'à les

i mordre. Lex chasseurs rencontrèrent heureusement dans jes

bois cette malbeureuse qu'ils amenérent avec ses enfants dane

. Petablisscmcnt.

 

UNE AVENTURE GALANTE.

L'histoire suivante, que je garantis bon teint, prouve que nil

ent possible de surtir de Paris, cn bullou, s1 n'est paspor
sible d'entrer chez va fenine, en armoire.

11 était une fois un homme et une femme,et cet homme

| sitait cette femme—Il aimait cette femme, et il ne pouvait

l'épouser. 11 ne pouvait l'épousur, parce que pour cpuusef, il

; faut être généralement garçon, où veuf ct qu'il n'était ui veuf

i ui garçon.
M. Sticknubills (cachons son individualité sous cot cpuis

| pseudonyme) n'etait pas disponible pour 1a raisou bieu simple

| qu'il avait déjà gratitié une femme de sun nom. ;

Mais ilyu plué; M. Bticknobills avait tait la sottise de

w'épreudre d'une femme mussi peu bachelette qu’il était peu

bachelivr lui-même, d'une femme en puissance de mat, de

sorte qu'il existait deux emopèchements aussi radicaux gu
Gustave Flourens et Félix lPyat, à toute mesure un peu pre
sentable sons le rapport de le conjugalité.

On «sit qu’un des caractères particuliers de l'amour, est de
faire nouhuiter vivement ls présence de l'obyet mumé, expression
plute, mais fort umtée, méme en voyaue—M. Sticknobille

alinit donc souvent ches la dame de ses pensée icrequ-

eres, ot, ce qui n'a rien de fort étonnant, ila ppris à

choimir, pour taire ses Visites, l'heure critique où le mari visit

absent de lu maison. ;
Undit que les absents ont toujours tort.—Encore une bé

tise passée en proverbe. Vous silex bien voir que celui!
weit pan tort,
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| M ticknobills, auquel on peut supposer, Après ce Jiu
vient de lire, d'agréæbles petits projeté... d'avenir, den,

très-genant pour In jeune femme, qui crut devoir Wout

an mor,
de vons entends d'ici tonner contre la délation,

délateurs à tous les mépris des cœurs fermes vt

fidren Ç

Avrôtex ; des délations de cette nature, outre qu ferme

fort légitimes, sont toujours bien accueillies, jen ni ls
conviction,

Le mari vit bien, par la source mème d' ‘

sement, qu'il n'y avait pas péril en ls demunre, et «19 an

te loisir de conapirer à son tour contre te conapirateur& pg

après non repos domestique. Un mari qui se vergeo et

néralement féroce, at certes, al ln férocité eat exactes” "tis
bien ches lex animaux du désert, d'abord, c€ chex les 8

qu'on

t vouer les
des amer

Tien sont

‘où venait l'avertis- 



se
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ensuite, soumis les uns et les autres à toutes sortes d'entre-
prises jGsagréables.
Mais que fit-il? D'abord, il prescrivit à sa moitié de rece-

voir le galant, le lendemain, commeà l'ordinaire, et l'initia à

son plan de vengeance, qu'elle promit de mener à bonne fin.
Ce plan grave consistait à faire à l'époux voluge plus ample
connaissance avec l'appartement.

Lorsqu'un aime uelqu'’un, on aime jusque à ves mouchoirs

de poche, puisque ls amoureux pratiquent le libre échange

de cet article si Indispensable au bien-être social.

M1. Sticknobills, en val maniaque amoureux, aimuit done

toutes les pièces de l'appartement du lu dame de sen pensées,

et il trouvait insupportable de n’ètre pas aduis à franchir le

cercle des relations offi ‘ielles qui su nouent et ve dénouent

tout entières su salon, comme on sait. Il Lralait donc du

dévir d'umbrasser de son regard d'autres pièces moius froides

que ce glacial salon. Cu désir devait amenurea perte.

Le lendemain donc, Sticknobills arriva, comme l'avant.

veille, comme toujours, après avoir vu de sus yeux passcr, dans

Ia persuBne du mari, le cerLère conjugel de lu maison de son

adorée,—autre expression plate, unis imposée par les circons-

tapes. Il trouva madame pimpaute, souriante, jolie, et crit

même remarquer à certaines petites allures de coquetterie ru-

visssante, que la victoire n'eut jumais revêcho aux vaillants

et aux fuinmes.
M. Sticknobills fut vuiliant, à sa façon, ct versa sux pieds

de le jeune femme dos fluts du tendreuse carcusante, C'est

alors que duvait commencer, cute Vous pensez bicn,l'exéeu-

tion du noir complot tramë contre lui.

Madame joue la faiblesse ; monsicur W's rien de plus pressé

que de prendre le jeune femme dans ses Lens et de l'accabler

de doux nums. Tout-üi-coup : pifi puf! pan! à ls porte de ls

chambre.
Et la femme de v'évricr:
—Licul c'est mou mari, Vite, duus cette armoire...

Sticknobills ne ve le fait pas dire deux fois. Il s'eus ;

duns le meuble de famille, dout lu porte est vivement re-

fermée,
Le mari entre alors, Comme vous l’imaginez Loujours, suivi

d'une puire de clarreticrs auxquels il contie l'armuire, eu

disant # portez ce wcuble chus meduwe dtickuobilly, avec

mes compliments.”
L'armoire fut chargée, desceudue et vuiturée avec toute la

délicatesse quu l’un reconnait aux charretieis. Aussi L'valecc

pus trop dire que d'affirmer que lv melbeureux cuplif fut

balloité en tous sclis, cb Sasululins is tutis les cuits de vu vi-

hivule étrauge.

 

Les chemitis du fer dérsilleut quelque fois, ais los somvires

ne déruillent jamais, Les chaudivres du bntuaux-ü-vapeur

fout quelque fuis caplusivu ; il cab invus qu'un wsmuire wil

jamais sauté eu Tair.
Aussi t'y eûl-il ni déraillement ui explusion dubu le trajet,

sans doute à ls cuufusion de Stichhobilla qui devait compter

sur Un accident puus rufaire su position ; partie saine et sauve

d'où l'on sait, l'armoire arsiva (lice Slichuobiils dans un état

parfait de conservation.
Ce qui acrive epouits, Ai-je bveviu de Vous le retisver.

Certes, je comprende qu’une femme suit bourcuse luroqu'ellu
voit poindre au svuil du son sppettetuont Une belle armoire eu
w-ajuu, Où eu buis do tose | wis quel be doit pus être sun de-

senchantement lorsqu'en entrouvraut ce wcuble, elle y voit
surgir tout-h-voup lu figues de suu Wusi, pâle, fiévreune, hoi-
tible d'anxiété et d'auguinse.

L'abord toutu fume sait bieu que l'Lvluise d'a pus ête win
eB toviûté pour courrir lu prélcuuene dans les erwuvires, à
l'instar deu souris et des rats.

Sticknobills, remis de ses terreurs, aura saus doute voulu
persuader à su femme qu'il venait de faire là un petit voyage
d'agrément tout à fait enchanteur, mais je suis bivu sur que

82 femme ne se sera pus luissé prendre à ce piéce grossier
Certainement, ou peut dire à va femme :—Cher ange, c'ext

bicu simple ce qui m'arrive là, J'étais sur lu rue, une srvire
passe, j'y monte, et me voilà...
On peut le dire, mais la femme ne vous croira pas. Et elle

Burs raison ; car, On peut poser en thèse générale qu'un hominy
qui arrive chez su femme dans une Armoire sabs chapeau couvre
sans paletot, par-dessus ie marché est suspect
Comune je n'étais pus là, je ne puis dire 6) la sce

 

 

 

d'une part, ct des protestations d'autre part, fat longue, mais je
suppose qu'elle le fat. Et maintenatt, mon opinion sur tout
ceci, c'est-que, cuinme mode de locomotion, les armoires rste-
rout toujours au-dessous dus butcaux à vapeur et des chemin
à lisses de fer ou de Luis. Us.

’ « ON "L'HOTEL DE NIORRES.
Suste.

~Parce que je viens d'appreudre encore une nouvelle dé-

op pour MM. Keuneville et d'Herbois; je suis nur le

—Quelle nouvelle ? fit Giervain en se penchant en avaut.
—Figures-vous, dit contidenticllement l'employé, qu

deux insensés, car je ne puis les qualitior autrement,
pour emprunter une somme dont ils avaient on besoin absoiu,
vügagé les bicns qui devraient être leurs propriétés après bones
mariages avec Miles de Niorres. Ur, comme celles-ci n'ant
tien, il évident que ces biens engagés ne peuvent € ue
ceux provenant de l'héritage qu'est ed trun de leur proc
une effroyable série de crimes !
=Quand je disais qu’ils étaient coupables! 11 M Gore

d'un air triomphant.
—Ilest certain Que ce fait que je viens d'apprenedie, sents

bla eT, peut devenir contre eux Une preuve morale nven-
y ante; aussi celte rusiheureune nouvellr 20'8-t-elh troy
e suis sûr que je n'en dormirai pas de Ia nuit! Pour

Yous dirui que je lus cruis encore plus malheurcus que cou-
pablen, .
3bntin, île sont Pun et l'autre" dit M. Gervais.

ir. - Roger ne répundit pas, mais il pousse Un profond sou-
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* Tenes! reprit-il, ne 3 i !,

Re

perjons plus de cette atiaire<ld! mon
wind saigne. Je suia enchanté de vous avoir rencontrés tous
se Foir - ce sera Une aimable dintraction pour moi...

à Vera dit M, Gurain, je croyais que vous deviez rester

—Monsieur m'a envoyes à Paris.
—Pour une

LL

Hgnant dn Reaire grave, sans doute? fit M. Gervais en

 

=—Oh1 dit M. Roger avec une insoucience affectée, uneaf-
faire que vous connaisses presque aussi Lien que moi. It #'a-
git du teinturier Bernard et de sa fille,

=-Bernard! dit M- Gorain ; nous allons tout à l’heure chez
lui avec M. Fouché, vous savez, celui qui a diné avec nous ?
un ami de M. Danton, mon locataire.
TB! oui....je me rappelle...
—Est-ce que vous avez des nouvelles de jolie ini,demande a ous de la jolie mignonne 7

—Oui et non, répondit l’employé du ministère de la maison
duroi. Ah ! cette affaire me préoccupe vivement !
—Cela se conçoit, dit M. Gorain.
—Vous comprenez, continua M. Roger après un moment de

silence, tandis que ses deux auditeurs, dont la curiosité pa-
raissait vivement excitée, s'accoudsient sur la table pour être
à mème de mieux entendre, vous comprenez que monseigneur,
qui porte un si vif intérêt à tout ce qui toucheles sujets de Sa
Mujesté, n été très-affecté par cette lamentable histoire. De
sorte que Mobseigueur m'a fait appeler ce soir après vous avoir
quittés, ct m'a demandé les renseignements les plus circon-
stanciés à l'égard de l'enlèvement de In jolie mignonne.
—Mais, fit observer M. Gorain, je pensais que Mgr. lo mi-

nistre avait à ses ordres le licutenunt de police, et que, par
couséquent..….
——Sans doute, interrompit l'employé ; seulement, il ne vu

git pas ici d'une calamité publique, il s'agit d'intérêts privés.
et lu police u's pas lu main assez délicate pour toucher, sous
blesser, à ses sortes d'événements. C'est pourquoi Monsei-
Bueur avait voulu, qu’en dehors de ce que peutfaire M. Lenoir,
Ju m'oceupriosc de ce qui se passait chez le pauvre teiuturier,
— Ah! tréa-bicn! fit M, Gurain eu ayant l'air de com-

prendre,
—Douc, j'avais dû obéir, et je me suis immiscé jusqu'ici le

plus complétement possible daus l'aventure.
—Et? dit M Gervais vn voyant Roger faire une pause,
—Et, ma fui! la chose m'a paru fort grave. Je crcins que

Bernard n'ait suivi jusqu'ici uuc mauvaise vuie en faisant tant
du bruit.
—Cependant, ce malheureux père avait bien le droit.
—Eb ! inteurrompit M. Roger, à-t-il réussi ?
—Non!
—Eh bien, alors ?
—Monsieur à parfaitement raison, lit vbserver M, Gervuis.
—D'ailleurs, contiuus M. Roger cn buissant Ja voix, tous lus

cris seraient désormais inutiles, ci
—L'enfant est mort? interrompit M. Gurain
—Je ne dis pus cela, mais je crois...je suis certain_méme,

que la jolie mignonne tie doit jamais revoir ses parents,
—Elle # donc bieu décidewueut été enlevée ?
—vui !
—ELpur qui, mon Dieu ?
—Uuut! dit vivement l'employé. Il s'agit d'un secret d'E-

tut ; chercher à l'approfondir serait risquer ls Bastille,
—La Bastille! tit M. Goruin eu frissonuent.
—Lu Bastille ! répéta M. Gervais sur le méme tou.
—Qu'il vous sullise de savoir que cette affuire, poussie trop

liu, pourrait occssivuper la guerre avec la Prusse.
—Lu guerre avec ls Prusse! s'éerin MM. Givrain en ouvrant

des yeux éuvimes. Quutl Penlévewent de Is jolie miguonne
—Ducret d'Elut, vous dis-je,
—Mou Lieu! que la politique est Une chose catiavrdinaire,

dit Gervais eu levaut les bras au ciel.
—Moui, je u') culuprebde rien!” dit naivewent le proprié

tare.

  

 

 
IN —Le sccret d'Etat,

« C'eob puurtaht bien simple, répondit l'employé. Lu gubre

nuynonne & été culevée par ULe espece de Bubémichue.
—Je wien doutais ! intusrompit M. Gervais.
—Vette Lubemivnue à agi pour le compte, d’un pisud sei-

gueur etranger, lequel avait besoin d'un cnfaut du wéme ike

et du wots sea que lu fille du tcinturier. Vous compre-

ues?
—l'artaitement.
—Ur, ce praivt seigheur est sujet de 5, M. le vus de l'russe.
=Du grand Frederic?
—uui, lequel 1's pas pour babitude de badier quad aiest

question de wes droits. Uc la petite fille et le gratid seigueur

sout à cetle heure dans les environs de Berlin, et in Bohé-

Wichne à quitté le royaume «vaut que l'on pat Is prendre.

—(’est fort intéressant tout cela, msvez-vous, dit M. Gervais

eh sevouunt lu tete avec Un mouvement adimiratif.

—Poureuivre le grand seigheur sur le territoire prussien

ent donc positivement impossible, continus M Roger. Le roi,

qui l'ufluctionne vivement, ne le avuttrirait pas, «t, d'antre

part, il serait es sûrete en Russie vu eu Polugue svaut quot

put Patteindre.
—Maix la jolie miynuonne 4

—Uh! elle ent partsitement beareuse,
—uell* bonne vouvelle je vais rapporter là à Bernard!

weeria M. Goraie. Et quand, tout à l’heure, M. Fouché, l’ami

de M. Danton. tuub locataire, apprendre tout velu, c'est lui

qui sera étonne
Chut! ot. MN. Koger.

—Comment Ÿ demauds M. Guraiu avec clunnement.

=Jl ne taut rien dire!
—Baht"

-—L'employé ut un guste dévelant lu coutrariete la plus

vive
u Venez | tursrietrs, dit-il en faisant mine de we lever, je

vuis où ne prut plex désolé de ce quo vieat de se passer!

| —Quoi

 

 

 

bi dope ? detain Mo Gervais,
—Je m'en veux besaconp, croyez-le! C'est bien mal recon-

uattre ls vravieuse aronhilité que v x témoigné...

| Comment cela? dit M. Gormiu avec une vague inquié-

tude,
v ——d'ai eu tort, vranel tort! deres-vous fasses gebéreux pour

| me pardonner jamais

—Mais, quoi dou?
—Moi, à votre place, br n'aurais peut-étre pax cette bonté.

—Quelle bonté? dit M Gorsin

|

Par lu grâce de Dieu!

parlez done, ch monsieur! Qu'est-ce que VOUS AVCE fait?

—Une vilain« action. ic le repete, repondie M, Roger dont

Jen réticences inexpliqnables mettaient depuis un moment les

: deux andite
{| —Une v
Qu'’est-«e que
—En me laissant aller à vous confier In vérité à propos de

cette affaire, dit l'employé, je viens tout simplement d'ouvrir

à deux hattants devant vous les portes de la Bastille !
Les portes de tn Bastille" mmrennrèrent ler deux Luur-

pevis eu ruyardaut M, Mopor avec dus yeux vilurés,

 

  
 

    

 
répéta M. Gervais eu pâlissnut.

 

—Eh oui! les portes de Is Bastille, qui se refermeralent A

jamais sur vous!
—Mais, ft observer M. Gervais, qui, de pâle qu’il était, de-

venait vert, mais nous n'avons rien fait,
—Mais vous ferez quelque chose!

—Mon Dieu! mon Dieu! qu'est-ce que nous feruus donc ?

—Comprenez-moi bien. Ce que je viens de vous dire n'é-

tait connu jusqu'ici que du roi, du comte do Breteuil et de

votre serviteur, Or, Sa Majesté a ordonné le plus profond

mystère. Monseigneur ne dira donc rien, moi non plus...

Bi la chose se divulguait snjourd’hul, on ne pourrait wen

prendre qu’à vous. À mon retour auprès de Monseigneur, je

vais être obligé de lui rendre compte de mon imprudence....

vos noms seront pris, vous serez probablement surveillés, et

à la moindre indiscrétion....
—Mais nous ne dirons rien,

Gorain en tremblant de peur.
—Bouche close ! ajouta l'autre bourgeois en frémissant.

—Alors, de cette façon vous pourrez éviter le danger sus-

pendu sur vos têtes.
—Nous n'en parlerons même pas à nos femmes! .

Surtout à vos femmes | insists M. Roger.

—Moi, dit M. Gervais, on me couperait plutôt en quatre que

de mue faire dire un mot.
—Moi de même, ajouta M. Gorain.

—N'importe | dit l'employé. Vous serez discrets, j'en suis

sûr, mais je n'en suis pus moins désolé de vous avoir mis dans

cette triste situation. .
—Le fait cst que j'aurais préféré ne rien savoir, it M. Gu-

rain en joignant les mains.
—l’est votre mine à tous deux qui m'a inspiré confiance. -

et puis votre nom, monsicur Gorain, si bonorablement répau-

du dans Ju bourgeoisie que le prevot des warchunds s'occupe

de vous... Ahf c'est bien facheux, Jo suis réellement dé-

solé, je le répète, «t je voudrais être à même de réparer...

Une idée ! fit tout à coup M. Roger en s'interrompant. Pour

mu prouver que vous Du me gardez pas rancune, luissez-moi

vous être agréable.
—(omment cela? demanda lo bourgeois avec UD empresse-

ment qui n'était pas cepeudaut exempt de défiance.

—C'est le Saint-Roch le muis prochain... ;

—Le 16 soit! intersowpit M. Guruin, dont le cœur se prit

à palpiter.
—Permuttez-Wvi de vous faire nommer échevin.

—Moi| w'écria le buurgeuis avec Une émotion qu’il ue chut-

cle pus à dissimuler.

—De cette façon, coutinus l'employé, vous screz agréable à

M. le prévôt, qui désire votre Lutuiustion, ainsi que je vous

l'ai dit, vous me procureres l’hunueur de vous servir, et juu-

vai, woi, la wstisfuction d'avoir investi d’une charge impor-

taute l’un des huwwus les plus estimubles de la capitale du

roysuine.

Mou Dieul.. mou cher wunsieur… . bulbutis M. Gorsis,

qui vubliait la Bastille pour ue plus souger qu’à l’honacus qui

lus était oiert,je. .croywit bien. eu vérité.”

M, Gervais faisait le griwuce, LI ue voyait rien luire comme

compensation du dapper qu'il cuurait,

M. Boger w'aperçut de cutle expression de dépit, peut-être

Wéwe s'y sttendait-il et voulsit-il le provoquer, car 11 se Lour-

ua grucicus-Ineul vers le second bourgevie.

« La seconde charge d'échevin n'est plus disponible, dit-il

de Vair le plus simable Monscigoeur eu à disposé d'avance;

mais, cher mobsicur Gervais, s'il me faut attendre jusqu'à

l'auuee prochaine pour vous vbliger, croyez que Jui une wv

invirs cxcvlleute. Eu attendant vous étes dans le com-

wurue ?
—Bouuetier en gros, repurtit M. Gervais,

—bi le titre de fouruimevur du ministère de ls maison du roi

puuvsit vous être utile 7...
—bourutsseur du migistere de Is maison du roi! s'écris le

bunnetier. Je pourrais taire écrire celu sur a boutique Ÿ

—Dew quo je vous eu aurai fait expédier le brevet......que

vous aurez avant quiuse juurs.

—Ah! chier monsieur, Vous me vombles!

—C'est le ciel qui vous u ammchez vers Lous | ajouts le future

echevin.
—Al! ab! tt M, Roger eu ciaut, vous oubliez ls Bastille !

Bali! dit M. Gervais, puisque uvus Le paclcrous pss, Lous

ue risquuus rien.
—Pourruis-je faire mettre un ecussun su-dessus de ma porte,

avec les armoiries de Monseigneur? demauda M. Gervais.

—Muis je u'y vois Lui inconventent,

—Mes Voistus en mourrout de jalousie !

—Ma femmesera folle de joie! ajoute M’ Gorain.

—Done, c'est bien couveuu, reprit M. Roger; vous serez

évhevin dans vix semaines, M. Goraiu; vous dens un ai, mon-

vieur Gicrvais, et AVaLE QUIDSE JOURS Vous BUFrcE votre brevet

de fournisseur... par counequent VOUS T'AVCZ pardonné ?

—U'eateundite Yue Luks Yous Feluercions de tout Butre ceur !

dus le bonnetier.
—Vous viendrez suuper chez moi celte semaine ? ajouts M.

Gervais.
—Bien voluntiers, un jour que mes occupations we le per-

mettront. Neulement. rappriex-vous qu'à la moiudre indiscré-

tion... La Bastille! ..
—Brrr! tit M, Gervais, soyez tranquille!

—UVormes sur vos deux vreillen, ajouta M. Crorsin.

—Et gnand vous verrez Bernard .
—Ab ont inurrompit M Gorai uv faudra-t-il lui dire”

—Vous l'engageres sivement, bivn vivement, à oublier cette

malheureuse aflsire ; vous lui direz de ne faite aucune démar-

che; que be ministre ve charge de tout ; que Leurs Mujuntes

w'Intetessent pour fui, vt que, pour le distraire de ne douleur

vt lui donner vue sorte du cousvlation i ses princes, tl ses

nummé échevin a la Saiat-Roch,

—Eni aussi? tit M Uorain avec ctonnement.

—Uni; la seconde charge lui «at réservées ; c'est pourquoi

M. Gervais ne passers que l'année prochaine.

—Très-bien ! je
—Croyez-Vous que ce funse plaisir ?
—Poste ! il serait bien difficile vil cn était autrement.

—Et, ajouta M. Roger cn se penchant encore d'avantage

vers les deux bourgeois, maintenant que vous cles ai courant

un secret d'Etat, 18 betient plus qu'u Vous d'ètre apresbles à

Nu Majesté, et qui sait ce» qui pournat réaultee d'un service 7.

De l'échevinageà ls prevôté, . il n'y n plue bien loin!

Un service | Quel service ? s'eccie M. Gervais. Je suis prêt

u me fuire céchiqueter pour Sa Majesté !

—Moi auvai ! dit non moins vivement M. Gorsin.

n'est-ce pas, Gervais ? fit M.

 

 

  

  

 

  

 

  

(À continuer.)
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UVINES A MÉTAUXDE LAPUISSANCE.

CHARLES GARTH »r Om.
FLOMBIERS, OUVRIKRS RN APFARKILS A YAPKUR RT4GASPONDEURS DE LAITON. FISISSEURS, CHAUDRONSIERS

ET MACHINISTER. KTC., ETC.
Fabricants et [importateurs de

“IOIVRE à L'CSAGR DEB PLOMBIKRS, DES MECANICIENS ETD’OUVRIRRS EN APPARKILS A VAPKUR) USINK 4
OUIVRE FT & FRR; APPARFILS A GAS ET

A VAPEUR. ETC,, KIC.. KIC,
5 Toutes sortos d'ouvrages ponr

Uvinesà tjax, EtablissementsHydrauliques, Distillerise
+# Brasseries, Kagineries, Phares,sls., de,

—AUSSLI—
entreprend de faire ch   fer lee Bâtiments pu- |

sitios, los Serres, ste, par ie |
areil à l’Eau Chaude Patonté de

reil à vapour de Basse Pression deUoLD, avec los DerniersPerfoctionnements.et par Ia
ispeur à Maute Pression en Tuyaux druits et re- :

0. {. En vente aux plus bas prix. toutes sortes
liers, Tasseaux, Pendants. Abat-jours, e auxen Per Travaillé, avec appareils do Foi cable et
Fondupour l'Eau. la Vapour cu le Gaz.

_ Bureau et Usine, Nos, 536 à 542, Rue Craig, |1-47-58 MONTREAL.

S' VOUS AVEZ LA TU
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Le Sirop die tiomme d'Epinutte Rouge du Gray.
Le Sirop de (tomme d'Epinotte Rouge de Gray,
Le Sirop du Gomme d'Épinetta Rotne de Gray.
Le Sirup du Guiame d'Epivutte Ruuge du Uray.

Inestimable puur Rh Toux, Enrvuement, ote.
le pour Rh Toux, Enroucment, ete.
le pour Rh Toux, Enruvement, ote.

Iuestiwahle puur Rhuwe. Toux, Enrouement, ote.
Vinet-cina contius la buuteille.
Vingt-cing contins Ia bouteil €.
Vingt-cinq contins la bouteiile.

A vendre ches MM. Devins ot Boll Muir,
Tate ot Covernton, J. Goulden. J. Birks, ete.

Et cliez lo preparateur HENRY K. GRAY,
Pharmacien,

144, Rue St. Laurent.

M. A. BELANGER,

EBENISTE,

No. 27.

RUE NUTRE-DAME.
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de porte de MM.H. ot HI, Mukaive.

Har Il vieut de recevoir et reçuit ronstamment un
asrortinrent considérable de Meubles pour dalon,

Salle à Diner et Chambres à Coucher ‘
DE TOUTES FURMES ET DE TOUS PRIX.
Ii invite le public i venir visitor souMagasin avant ;

deeepourvoir ailleurs.

 

 

   
GRAND URGLE DANS L'hULISE

 

LES JESULIES, Lilitauu,
CossTutir rar L. Mitcukze, Montukat.
 

L. P. DUFRESNE, |
MAMCHAND DE

TRES EN OR ET EN ARGENT, BLJOU- |
MoN TERIES, Erc., Etc,

ts, Rox Sr. Jusxeu, MoxturaL.
Moutres et Bijouteries Réparéos ot Graves.

1-1-2

JAMES FYIE,

. FABRICANT

5 DE

BALANCES,

A remporte À l'Exposition de 148. tenue A Montréal,
nne MÉDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et
Diplomat. a tonjoursen main un nssortiment complet

ES de toutes cspèces.

 

 

 

wae
LÉPUT

de la

CELEBKE CHAISE

HAMAC,

CANAPE, PLIANT

et |

FAUTEUIL,

combinée

 
UN Lau SEULE,

 

Au Bureau du DOMINION DYE WORKS.
Sul, rue Notre- Dame.

Asef Montréal,

MAISON FONDÉE EN 1542.
+, B. ROLLAND xr Fils.

LIBRAIHES-FDITKUXB.
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LMPURLTATEUKS ARTICLES

Français, Hetyen et Allemanda
Bpécislités d'articles employés dune les maisons

Religious, Séminaires, Lycés, Colleges, Pensions et
ries.

Livres de Comptes et Régistres fabriqn s aves
papier de première qualité et relié avec solidité.

CARTES A JUUER ET TAPIRARRIKS.

Les personnes qui ne sont pas dans l'habitude
eheter à notre librairie, et par ‘onsequentne ronn:
sent pas tous les avan! ne nos nombreunres pra-
tiques trouvent à notre btablissement, voudront bien
æonsulter nos listes de prix où de nous faire visite
avant d'aller acheter ailleurs.

J. B. RULLAND er FILS.

Monrata., Kor Sr. Vincent, 12 27 14.
LB. ei t ot touts sûreté vo

paneaSETpripepress, où par Is Posts. uy i
andée,il faut ajouter dix par cent

Boaaparerievor si l'expédition doit 56 fair
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C. A, RAYMOND.
Employé durantsept ans, de ismaison Radway &

Co.. vient de quitter son emplui pour fabriquer à
son propre cumpte des Memères encore plus #heucce
que coux qu’il avait l'habitude de vendre. 1 A
ussi à faire disparaître du Kemède primiti vette
Acreté qui en puralyssit lex effuts ot lu reuduit en
méme temps difficile à prendre. J
Coux qui se sorvent aujourd’hui de son célebre

remède le préfrreut, ad é_ intérieurement
ou_extérieuremeniont. on bien sitnule
qu'il agit plus prowptement ot © dans [a bouche
un goût des plus ngrenblos eu se vondant à
meilleur marché que t |

Il compte sur le bienve nage de ceux qui
l'ont déjà encourngé et il promet entière satisfaction
à cous uive grvirnt de son celébre Romedo.

vens lontréal.
À Québec Ches DEVINS & BOLTON.

0
ex M. E. BRUNET. Pharmacien. Rue du

Pont. et chet JAMES HOSSACK & CIK., marchands
Epiciers, Rue Notre-Inme. Barre ville.

pundance doit être adresrfe an Pro-
» 7, Ruelle Borsy, Montréal, pres,=

   

  

  

   

  

     

 

 

 

MERVEILLEUX ET PARFAIT.

GERVAIS et Cie.

Manufastariers de voitures de toutes eaprees. ont
remporté à l'Exposition Provinciale de Québer tenue
à Montréal en 1870, cing premiers prix peur voitures
d'été et d’hiver.

Les soussignés offrent on vents le meilleur assorti-
ment de voitures d'hiver.
Tout ouvrage est garanti et supérieur a tout autre

ris Ca prVser
db No. 810 Rue Craig. Montréal.

Dépât. ©. Rue Ranaventnre

 

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE IVANULETERBE,

Et dans celle de
SON EXCELLENCE LE GNUVERNEUR-GENE-

RAL PU CANADA.
1-47-28

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIURE DES TRAINS,
POUR L'HIVER DIS 1870-71,

AUGMENTATION DE VITESSE,
Nemcaux Chars pour tous les Traivs Express.

Les Trains partirout iouintenant de Monureul
soume suit:—

ALLANT À L'UUEST,

Trains do im Malle pour Turuntu ot les
stations intermédiaires Pr ee

Express de Nuit pour Dedensturgh. Ot-
tawa. Brockville, Kingston. Belleville,
Torunto. Guelph, London. Brantford,
Goderich. Buffalo. Détroit, Chicago ot
tousles pointe de l'ouest à - HU AM.

Train d'acc:anmodement pour Kingston.
Toronto et los stations intermedinires, QU A.M.Train d'accommedement pour Bruek-
ville ot les atations interm-dinires...…. 4. .

Trains pour Lachine à 7.00 A.M.. 9.30 A.M.Midi. 200p. m.. #500 pw. Le train de Zu
à Iafroctière. :

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d’accommodement pour feland
et les stations intermédiaires

Eoston vis Vermont

Express pour New-York et Boston vid
erinont Central a... ‘es

Express pour Island Pond .
Expross de Nuit peur Que Inland‘ond. Gorham ot Portland. et les Pro-
Tinces d'en Bas arrêtant entre Mont-
réal et [slan& Pond à &t. Hilaire. St,
Hyacinthe Tipton. Acton Richmond.
Brompton Falls, Sherbrooke. Lennny-
ville. Compton. Coaticooke orton
Mills, seulement a... . ---10.10 SM,
I) y aura des Chars Dortoles À tous les traine denuit. Le bagage sera Atiqueté paur tont le traje
Les steaniora * CARLOTTA "on

*

CHANE.* |,
seront Portland pour Halifax. N. E.. tous les Morere-dinet Samedia après-midi, À 4,00 henres p.m. Le
confort est excellent pour les passagers at le fret.
La Compagnie internationale des Steamors.faisantls trajet en rannexion aver le Chemin do Fer loGrand Trone. Inisse Portland tous lea Lundis st leg

Joudis, à 600 heures p.m., pour St. Jean, N. H.,¢.. ke,
On pourra acheter des billets aux principales sta-tions de Ia comparnie.
Pour plus amples informations et l'heure du départ

et del'arrivée da tons les Traine aux stations inter-
pédinirenet au torminne scene sadroseerau
ureau où l’on vend des hillets.

à

Ia sf a
sonture ou au Bureau No. 2, Grande Bus LSlanques.

0.BRYLUES
| Moutréal, 12 Novembre 147, far

su AM,
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LA POUDRE ALLEMANDg

Est devonue nécessaire à to
connue sous wom detue familie, Le

UF 88 Dureté ofti vos
vente ches tous Epicionstuéoh

    

  

  

CHAQUE PAQUET

“ est rovétu

d’une

ETIQUETTE.

Sans lagnelle le

ç

paquetivest pas garanti,

“LE PAYS”
JulHNAL QUOTIDIEN ET HEBDUMADA:VuÀ TR ÉDITtoNs: Lo

LA PREMIERE
(Quotsdianne)

pruiatt «à bieures du matin, et la chatributi " i
er tement aux abonnés est le la camp nei
vie L'abonnement ust de $6 par an, iyable d'avance.

LA SECONDE
“Quotidionne)

su tunis les soirs, à 6 heures, et renferme outre les dévécues lélégraphiques générales et ejéciales, tous Les fansdivers. trfurmations, ete, qui se roul accomplis, où qui tousont été Comiuniqués depuis ninuit jusqu'à 6 heures P A
iclusivement. Cette Edition se veud dans les dépdia et
daus les rues, Prix: am centix le numbro,

\Hebdumaidaire.)
1 ardit tous Jes jeudis et renferine tout ce Qui d'est used
d'intéressant dans les huit jours précédant sa publication
C'est un recueil instructif et amusant qui doit se Wouverdans toutes les familles. L'abonnement n'est que de #

TE "LE PAYS»
<u dire de Luus, et d'après le lémuignage unanime de jePresse, est una publication cumplète qui doit être encou-
ragée et opagle, ;
H est danc du devoir des nombreux abonnés et ACeteury

'e OPINION PUBLIQUE de s'abonner au PAYS ofwmnetler & leurs ania de saivre un asa bel aan, ia

BUKEAUX: 280 Hue St. Jacques

  

LOUIS PERRAULT & Co,
Editeurs Prapreisos

NOUVEAU MAGASIN L'APUTÏI MIRE,
sus, KUE STE. CATHERINE.

(eus de ls rue Amhosal.)

   

 

  

 

   

 

E Suusscite ailes 06 vente
AUD assortineut congpet ae

produits Ch
  ie

Hues: Bois ie feu
Patent ra.

ges. Brosses a tie
Ougles. Brin

Dents. Bivsaes & Barbe, ban
Cologne. Sangrmes. muy
lettes. en uraude vari te.
UN assortiment ue

cube
de Medevins sucvut touspires

JAMES WOULD.

 

  

 

  

" dl'apeienes
Journaux, Titubre:
Toutes Preserip

uvec lo plus grand s

Montréal, 24 mai 1870

GUKANDE VENTE
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HARDIN FAITES

6560 PARDESSLS
400 PEA JACKETS

1,000 PAIRES PANTALUNS
800 VESTES.
809 CHEMISES CASIMIR

1,000 FAIRES CALE(UNS.
bre, Etc. Exc.

alu rande variété de Drape de Castor »
pilot Drove Francais ot nein, Tweed ot Cumin
À A) puur cent au-dessus de la vaieur sritinaure,

REuls DEZIEL
0-6m, 131. Rue St Joseph

DÉFENSELE l'alils.

 

 

 

 

MUNTHEAL MENACE FAR LAS GKANUD FROLS
DS LHIVAN.

Alin de se «défendre contre les grands froids de l'h
ver qui nous menacent depuis quelques Joure. Inises
vas ordres pour faite lnvuter vos Pu los. vos Tusa: +

i
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et vus Fuurnaises ches

GEORGE YON.
FERBLANTIER ET PLOMBIER.

Nu. 231, — RUE 81. LAURENT, — Ne 1

me porte du ln ree Ne, ‘'athersne.

Vous trouverez aussi a sun Magasin nngr
sortiment di aux de fotos sourde
Charbon (
Fortlnutori
vie ; _

E MEILLEUR
ABNORTIMADT DR POMLAR SK THOUVR ©

No, 529 RUE CRAIG
hutr'autres “ L'ORTENTAL

440 18 tl 0a preuron
ktle “STEWART”

prose à cuisine. peur Ie bor ot pur charbin a
Pris le ler prix a l'exposition 1870, On tre es
Aussi tout oe qu'il laut pour reparer les ancict

les.
portes MEILLEUR rr Cin.

826 Rur Crara,
Moxtee.

—_———————Ce=

THOMAS M USSEN.
Marchand en (Gros et en Itail de

£ 2 PELINES (RLANDAISE.
if"D'ALEXANDIEs o autres Fabricant

le renoan,

TAPIS ET PRELATS DE CHOIX.
De Velours. Bruxelles ou Tapestry

ORNEMENTS _D'EGLISES.
Tentures proue Nainna. France 4m Sois. de.

37 ET 260. RUE NOTRE-DANE, MONTREAL

4 mai 1870, ~~

“imprimé et publié par G. E. Drssanars. 1, Ce
ie PES aaanso0ES Nue due Anduise, Montréal
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